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LE 

PRINCE EUGÈNE 

DOCUMENTS AUTHENTIQUES 

IllîPOSSr; AU MARÉCHAL uarmont 
H. PLANAT DE LA FAYE, 




PARIS. 

IMPRIMÉ PAR E. THUNOT ET G», 



AVANT-PROPOS 



I.c Innic VI Jus Mémoires du imm'ilmi Miirmunf, dur 
de liaguse, contient sur la romluite du jinrice Eugène 
en 1813 ai 1814, les allégations suivantes : 

.( Aussitôt après l'arrivée de Napoléon a Yilry, je me rendis 
•> pies rie lui. Le Moniteur avilit annonré la formation d'un 
■■ camp à Cliàloiis. Je lui parlai des renforts que, sans doute, 
u il nous amenait. Il me répondit : Aucun ; il n'y avait pas un 
d seul homme à Clivions. — Mais avec quoi allei-vous com- 
ii battre 7 — Nous allons tenler la fortune avec ce que nous 
o avons; peuL-ùtn: nous scra-t- elle fav.jrable! 

o C'était a ne pas se croire éveillé que d'e-nlendre pareilles 
» choses; et cependant il y eut un enchaînement de eircon- 
>• tances si extraordinaire, que In balance a failli penrlier en 
i> noire faveur. II njrjuta, ;iu surplus, des drLiil- importants 
o donnant du crédit à ses paroles el quelque hase à ses espé- 
n rances. 11 avait donné l'ordre au prince Eugène d'évacuer 
ii l'Italie, après avoir fait un armistice, ou bien trompé les Au- 
« trichiens et fait sauter loulcs lr-s places, e\replé Manloue, 
" Alexandrie el Gènes, l'ai eu, dans le temps, quelques dente 



sur lu vérité de ces ilisjjusiiioHS; mais tilts m'ont i-u': uutti- 
Béea ei garanties depuis par l'officier porteur des ordres et 
des instructions, le lieutenant général Danlhouard, pre- 
mier aide de camp du vice-roi. Il est entré uvec moi dans 
ilts détails circonstanciés dont je vais rendre compte, 
p. Les armées françaises et autrichiennes en Italie étaient 
sur l'Adige. Eugène avait l'ordre de négocier un armistice 
ait cédant les places tic Palma-Nuova et d'Osopo; de faire 
partir la vice-reine pour Gènes ou Marseille, a son choix, 
eu lui donnant deux bataillons de la garde italienne; de 
former les garnisons de Mantoue, Alexandrie et Gènes uvec 
des troupes italiennes, de faire sauter les autres places si- 
multanément, et de rentrer en France avec l'armée à mar- 
ches forcées, après avoir tout préparé pour exécuter ce 
mouvement avec célérité. 

h II aurait amené avec lui trente-cinq mille hommes d'in- 
fanterie, cent pièces de canon attelées cl trois mille che- 
vaux. Après avoir passé le Monl-Cenis, dont il aurait dé- 
truit la roule, il aurait rallié quelques milliers d'hommes en 
Savoie etlecorpsd'Augereau, fort de quinie mille hommes. 
Ses forces se seraient alors élevées ft plus de cinquante- cinq 
mille hommes. Ensuite, après avoir battu et chassé devant 
lui le corps de lliiima, il se serait porté eu l"rancliL:-Gmiti> 
et en Alsace. En tirant des garnisons du Douhs, du Rhin et 
de la Moselle un supplément de troupes, son armée aurait 
été forte de quatre- vingt mille hommes et placée sur la ligne 
d'opération rie l'ennemi, uvec l'appui de nos meilleures 
places. 

» Quand on pense à la résistance incroyable que nous 
avons opposée avec nos débris, qui jamais, en totalité, 
n'ont formé quarante mille hommes, on peut supposer ce 
qui serait advenu à l'arrivée subite d'un renfort pareil et par 
rt.-\éciitioii d'un semblable mouvement, Eugène éluda les 
ordres de l'Empereur; il fit cause à part; il intrigua dans ses 
seuls intérêts. Il s'abandonna a l'étrange idée qu'il pouvait, 
comme roi d'Italie, survivre a l'Empire : il oubliait qu'une 



,» brandie d'ai-bre ne [n-iû vivre quand le tronc qui l'a portée 
« est coupé. Il a été La cause la pins ellicacc, après la cause 
» dominante, placée, avant tout, dans le caractère de Napo- 
>■■ li':en, la cause lu plus l'Ilicuec, dis je. de la catastrophe ; el 

cependant la juslice des hommes est si singulière, qu'on 
« s'est obstiné à le ^présenter comme le liéros de lu fidélité! 
» Je liens a conscience d'établir ces faits, dont ta vérité m'est 
>. parfaitement connue, et qui ne sont pas sans intérêt pour 

l'histoire. » Etc., ele 

(Mém. du due de liagua, t. VI, p. aa.> 

J'étais gravement malade lorsqu'un ami vint nie 
communiquer ce passage des Mémoires du duc de Ita- 
ijuse. Je ne pus dans le premier moment que dicter lu 
Jellre suivanle, qut fui insérée dans le Siècle: 



Monsieur te rédacteur, . , 

Malade au point de ne pouvoir bouger, j'apprends, par un 
de mes amis, que le sixième volume des Mémoires du duc de 
Raguse contient sur la conduite du prince Eugène en 181-i 
les assertions les plus étranges et les plus calomnieuses. J'ai 
entre mes mains les preuves irrécusables dr lu eumpIMi' lauv 
seté de tout ce qu'avance le maréchal Mormon t a cet égard. 
Malheureusement hors d'élat en ce moment de pouvoir pré- 
senter ces documents au public, je me réserve de le fain; di-s 
que ma santé me le permettra. 

Je me borne aujourd'hui à repousser avec toute l'indignu- 
lion qu'elles méritent d'odieuses assertions aussi dénuées de 
vérité que de preuves, et je vous prie, Monsieur le rédacteur, 
d'agréer, etc. 

PlakiT nr. LA Fur, 
Ancien officier <V ordonnance dp l'Empereur 
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Je viens aujourd'hui remplir ma promesse. 

J'aurais voulu entrer dans quelques détails impor- 
tants sur les circonstanees qui ont mis en ma posses- 
sion les documents qu'on va lire, j'aurais voulu expli- 
quer comment j'ai le droit et le devoir de les publier; 
mais l'état de faiblesse et d'épuisement dans lequel 
je me trouve, ne me permet pas d'entrer dans de 
longs développements. 

Toutefois il m'est impossible de laisser plus long- 
temps une mémoire vénérée sous le coup d'odieuses 
imputations. La renommée du prince Eugène estime 
richesse nationale que chacun de nous doit défendre 
avec un soin jaloux , en se servant des armes qui sont 
à sa portée. C'est en même temps défendre les droits 
de l'éternelle justice et de la vérité. 

Je prends donc le parti de publier ces documents 
sans autre commentaire que quelques notes. J'ajoute 
seulement les observations suivantes : 

i" Toutes ces pièces m'ont été envoyées, à ma sol- 
licitation, par S. A. II. madame la duchesse de Leucli- 
lenberg, veuve du prince Eugène, dans les années 
1836, 1837, et 1838. 

2" Elles ont été copiées toutes sur les originaux, et 
les copies sont écrites (presque en totalité) de la main 
de madame la duchesse de Leuchtenberg elle-même. 

3' Tous les originaux sont conservés dans les ar- 
chives de la famille ducale de Leuchtenberg. 

Je suis certain qu'après avoir lu ces documents, 
tout homme éclairé reconnaîtra la complète fausseté 
des assertions du maréchal Marmont et restera con- 
vaincu : 



Que le prince Eugène, luiu d'intriguer dans un but 
ni Jijr^ssu, a constamment et sans hésitation repoussé 
les offres i|ui lui étaient faites; 

Qu'il a scrupuleusement obéi aux ordres de l'Em- 

Qu'il a'rempli envers lui et envers la France lous 
les devoirs que lui imposaient la reconnaissance, l'a- 
mour de la patrie et la foi jurée ; 

Qu'enfin il s'est montré constamment digne de la 
devise ipi'il s'était choisie : 

« Honneur et fidélité. » 

Paris, 27 févfitt 1857. 

PLANAT DE LA PAYE , 
Antien ofllcier d'oldnonan'c ili- rBmiirrnu 
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INTRODUCTION. 



Lorsque j'ai publié les trente-trois documents 
dont se compose la première édition de ce re- 
cueil , j'étais gravement malade et hors d'état de 
donner les explications nécessaires sur les écrits 
calomnieux qui ont précédé de trente ans ta pu- 
blication des Mémoires du duc de Raguse, et 
qui ont motivé le dépôt entre mes mains de ces 
documents. 

Plus tard, j'avais espéré pouvoir m'en dis- 
penser ; aujourd'hui , j'y suis obligé (*). 

(*) J'aials bien reconnu, dès le principe, la nécessité de 
quelques mou d'eipll cations car on m'adressai! de tous colis 
des questions à ce sujet. Un des hommes le plus sincèrement 
attachés a la mémoire du prince Eugène, le général de Scliub . 
m'écrivait antre autres de Munich ; 

« Mais comment un ancien aide de camp du prince a-til 

» pu sa changer en ennemi de son général en cliof, au point 
. d'attaquer sa mémoire par des mensonges? Pourquoi le duc de 

• llaguse se plalt-il & Taire des accusations énormes sans .ippor- 

i ter nn seul document à l'appui de ses assertions? Voilà une 

ii énigme qui peut-être no vous sera pasdiSlcilo à résoudre, mais 
■i qui, pour oous autres Allemands, reste toojours ni problème. » 

Je lui répondis : njjs problème dont vous me parlez me serait 
» en effet très-facile à expliquer. Je le ferai peut-être dans uno 
» deuxième édition, mais j'avoue que je répugne à. mêler a mon 

• œuvre les saletés de cette question, o 

J'eus tort assurément; car, par suite de mon silence, do réti- 
cences qua je no pouvais prévoir, et des inductions qu'on en a 
tirées, je me vois aujourd'hui forcé d'apporter plus df preuves fi 
l'appui que je ne l'eusse fait dans le principe. 
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Un procès s'était engagé entre les enfants du 
prince Eugène et l'éditeur des Mémoires du duc 
de Raguse an sujet des documents que j'avais 
publics, et qui m'avaient élé envoyés par ma- 
dame la duchesse de Leuelitenbcrg, veuve du 
prince Eugène, dans les années 1856, 57 et 38, 
ainsi '/ne je fanais affirme dans mou avattl- 
propos. De nombreuses lettres de cette prin- 
cesse, écrites pendant cette période, constatent 
et expliquent ce l'ail. 

Suivant le désir de l'honora Me mandataire des 
enfants du prince Eugène, j'avais remis celle 
correspondance à réminent avocat chargé de 
leur défense. Il a gardé ces lettres pendant plu- 
sieurs mois, et j'ai du croire qu'il en ferait 
usage; mais je m'étais trompé: aucune de ces 
lettres n'a été produite au procès, malgré les in- 
terpellations vives et réitérées de la partie ad- 
verse. Il en est résulté (ce qui était facile à pré- 
voir) que, dés ce moment, tout le monde a 
douté de leur existence. Des assertions erronées, 
des insinuations blessantes sur ma véracité, ont 
été mises en avant ; elles ont élé énoncées publi- 
quement et répétées sans être nettement contre- 
dites. Le même fait pourrait se reproduire au- 
jourd'hui; je me vois donc forcé, bien malgré 
moi, de rétablir moi-même la vérité des faits. 

Peu de mois sullironl pour préciser nia posi- 
tion personnelle dans celte affaire. 



Ce n'est pas aujourd'hui que j'ui pria pour la 
première fois la défense du prince Eugène ; 
ce fut, il y a trente aus, sous la restauration. 

Je n'ai jamais été aide do camp ni compagnon 
d'armes de ce prince; je ne l'ai connu que pen- 
dant les deux dernières années de sa vie; elles 
m'ont suHi pour reconnaître en lui l'honneur 
et la loyauté mêmes. Mais si j'ai pris en 18157 sn 
défense [par la simple publication de documents 
authentiques), c'était uniquement pour rendre 
hommage à la vérité, et pour m'acquitter d'une 
mission sacrée léguée par sa veuve. 

Voici les circonstances qui m'ont amené au- 
près du prince Eugène. 

Aide de camp du général Lariboisière pendant 
la campagne de Russie, du général Drouot pen- 
dant celles de Saxe et de France, je fus nommé 
officier d'ordonnance de l'empereur à son retour 
de l'ile d'Elbe. Après le revers de Waterloo, je 
montai avec lui sur le BetUrophon. Séparé de lui 
par les Anglais et détenu pendant plus d'un an 
à Malte dans une étroite captivité, je fus remis 
en liberté en 1816; mais, rayé des cadres de 
l'armée, ne pouvant nî ne voulant rentrer en 
France, j'errai pendant cinq ans en Italie et en 
Allemagne. Me trouvant à Tri es le vers la lin de 
l'année 1820, j'y reçus une lettre de madame de 
Moulholnn qui m'apprit que l'empereur désirait 



m'avoir auprès Je lui. Je voulais partir sur-le- 
champ, mais l'autorisatiou à obtenir du gouver- 
nement anglais et des obstacles diplomatiques 
retardèrent mon départ jusqu'au mois de juil- 
let -*82H . J'étais enfin sur le point de m'embar- 
quer pour Sainte-Hélène, lorsque la funeste nou- 
velle de la mort de l'empereur arriva en Europe. 
C'est alors quele prince Eugène m'appela près de 
lui. 11 mourut deux ans après. Je restai encore 
pendant huit années en itaviére pour assister la 
duchesse, sa veuve, dans la tutelle de ses enfants 
mineurs. A la majorité de son fils ainé, en \ 832, 
je rentrai dans ma patrie, 

J'arrive aux calomnies anonymes qui ont servi 
de base à celles du duc de llaguse. 

Je n'ai jamais eu l'intention de faire aucune 
polémique ni d'émettre aucun jugement sur le 
duc de Raguse. Le sort de ce trop célèbre per- 
sonnage m'avait toujours inspiré de la compas- 
sion ; j'ai même été dans le cas, à la prière de 
MM. de la Rue et de Guise, ses anciens aides de 
camp, de prendre sa défense, en 1857, contre 
des assertions injustes et inexactes du maréchal 
Clauzel. Quant à ses Mémoires, ils ont été pour 
moi une occasion longtemps attendue pour 
m' acquitter d'un devoir et d'une promesse. 

Dès 1820, des rumeurs injurieuses sur la con- 
duite du prince Eugène en 181-ï furent sourde- 



ment propagées dans les soIods de Paris par le 
général comte Danthouard, ancien aide de camp 
du prince, devenu son ennemi. Le prince Eugène 
n'ignora ni ces propos, ni leur auteur, ni les 
causes de sa Laine (*) ; il n'y opposa que le mé- 
pris. 

Des motifs de convenance et de générosité in- 
terdisaient au prince Eugène de rien faire publier 
a cette époque sur des événements encore trop 
récents, ni de faire connailre dans leurs tristes 
détails des faits et des négociations aujourd'hui 
entrés dans le domaine de l'histoire. Il eut bien 
la pensée, en 4823, de me dieter lui-même, pour 
l'avenir, l'histoire de celte époque; mais la ma- 
ladie dont il avait déjà ressenti les premières 
atteintes le rendait moins actif; tout travail de 
lèie le fatiguait. 11 fallait faire de nombreuses 
recherches et un travail préparatoire; ce tra- 
vail fut remis de jour en jour; le prince mou- 
rut le 24 février 4824, sans avoir exécuté son 
projet. 

Trois années après sa morl , le 27 février 4827, 
parut pour la première fois, dans le Spectateur 
militaire, une accusation anonyme, mais for- 
melle, de désobéissance, presque de trahison, 
l'on Ire le prince Eugène. 

■'*) CrecuusGst'iAintL t«nliFpLi?s : c-\\k rc^nnirnnl suffisamment 
dia pltc«G itTon n lire. 



L'auteur de culte attaque Tut encore l'ancien 
aide de camp du prince, le général Dan- 
thouard ('), à peine déguisé, celle fois, sous le 
voile de l'anonyme. 

J'eus connaissance de cet article, et j'envoyai 
sur-le-champ nue réponse à la rédaction du Spec- 
tateur militaire. Sur le refus de ce journal de l'in- 
sérer, elle parut d'abord dans un journal alle- 
mand, ensuite dans le Journal des sciences mili- 
taires; voici celle réponse : 

« Le Spectateur militaire du mois de février (11* TOI.. XI" II- 
» vraisou) contient un article évidemment écrit dans le but do 
» ternir une do plus belles réputations des temps modernes. 
» Soui 1 le litre peu apparent il r /if.tfWdVirtiis n-Uitii-ci auxopéra- 
■• lions de Cannie £ Italie en 1813, l'auteur anonyme de cet ar- 

■ ticle accumule sans preuves des faits ineiacts et des assertions 
» aussi fausses qu'Injurieuses a la mémoire du prince Eugène. 
- alors vice-roi d'Italie. Il va plus loin, et ne craint pas de ré- 
■• pandre le fiel dont 11 est rempli sur l'auguste veuve do ce 

piwe, objet des respect et du l'e-time universels. La noble 
,i conduite du prince Eugène et les hautes vertus do la princesse 

■ Auguste sont tellement connues, qu'on devrait peut-être mé- 
■■ i iriser de semblables attaques; mais une note qui accompagne 
» l'arlielo en question, semble y reconnaître un caractère d'au- 
!■ thenticité, et annonce qu'il est écrit par un homme qui a pris 
.. une grande part a ces événements. Enfin l'opinion publique 
■■ raiti'ibuoà un officier supérieur, rccoramandahle du moins par 
.i ses talents et ses connaissances militaires. I)fis lors il devient 

■ indispensable de démentir des faits enntrouvés et des alléga- 



(*] i'ai conservé l'orthographe du nom Danthouard, conforma 
à la signature de ce général, dans toutes les pièces qu'il a signées 
jusqu'en 1 RU 



lé, la confiance dont m'honorait le feu prince Kimi'ne m'a 
1 portée de connaître ces diverse correspondances, et je 
:rains pas d'affirmer qu'elles démentent aimi-li'O-tui'iu les 
« faits allégués par l'anonyme. Elles prouveront, quand il en sera 
.1 temps, que l'auguste couple, si Indignement méconnu, se 
.1 montra toujours, et ai 



« Je Taux encoro supposer que l'auteur anonyme ait ni |t:h 
« eipalcmcnt en vue do servir la mémoire de l'empereur Napo- 
; mais la gloire do ce grand homme n'oxige pas qu'on lui 
n sacrifie la réputation de ses enfants adoptifs : elle n'a pas he- 
» soin do pareils holocaustes pour être immense, immortelle. 
>. Vouloir l'appuyer sur le mensonge et la calomnie, c'est la 

n Slglté PHKÀT DE Lit Fllf, 



L'auteur anonyme, ainsi désigné et mis au défi, 
ne répliqua pas; son attaque n'eut pour le mo- 
ment d'autre conséquence que de foire com- 

[•] A la même époque, M. de Norvins publia aussi une réfuta- 
tion fort bien faite de l'article anonyme, avec quelques documents 
qui devaient suffire pour convaincre tout homme de bonne fol. 
Mais cette réfutation resta sans réplique comme la mienne, et 
le silence se fit parmi les détracteurs du prince Eugéno jusqu'à 
l'apparition des mémoires, du duc de lUguso. 
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meneer un travail longtemps ajourné de copies 
et de classîÛcalion ("). 

Rentré eu France, j'appris toutefois eu 1830 
par le colonel Koch, que le silence du général 
Danthouard n'était qu'apparent, et qu'il poursui- 
vait sourdement son œuvre de haine et de ca- 
lomnie. Un manuscrit injurieux pour la mé- 
moire du prince, longtemps destiné à influencer 
l'opinion des gens du monde et des écrivains, 
venait d'être secrètement déposé par lui daus les 
archives de la guerre, pour être communiqué à 
tous ceux qui se proposeraient d'écrire sur celle 
époque. La qualité de l'auteur, ancien aide de 
camp du vice-roi, jointe à l'absence vraiment 
inconcevable de documents officiels au dépôt de 
la guerre, pouvait prêter à ce document , tout in- 
forme qu'il est, une certaine importance {'*). 

J'avais emporté de Munich beaucoup de copies 
et notes importantes relatives à -1814. Mais les 
pièces les plus essentielles, formant la partie in- 

(*) l'ar ordre de la duchesse de Lcuchtcnbcrg cet important 
travail fut repris et achevé en 1841, et il offre aujourd'hui la 
pltu précieuse ressource pour écrire l'histoire complète du 

vingt ans. C'est tout simplement la minute amplifiée de l'article 
du Spectateur. Il porte en marge, écrit do la main (lu Re- 
lierai Pelet , alors directeur do ce depol : • Faîl cl donné par te 
générât (VAnttwuard. » 



lime et secrète des archives, n'avaient pas été co- 
piées. J'écrivis la lettre suivante à madame la 
duchesse de Leuchtenhorg, veuve du prince 
Eugène : 



» Madame, 

» Le colonel Kocb, mon ancien camarade, officier detat- 
ji major île beaucoup de mérite, a publié, en 181(i, une bis- 
« toirc de la campagne de 1814, ouvrage justement estimé, 
ii mais qui offre de nombreuses lacunes, surtout en co qui 
ji concerne les opérations du prince Eugène en Italie. Cela 
« s'explique par l'époque de la publication Irop rapprochée 
» des événements pour avoir permis à l'auteur de consulter 
» tous les documents qui lui étaient nécessaires. 

d Cet otîicier supérieur se propose aujourd'hui de publier 
» Line nouvelle édition de son ouvrage, entièrement refondue 
» et aussi complète que possible, il m'a lu plusieurs passage» 
» d'un manuscrit relatif aux affaires d'Italie, dans lequel la 
» conduite du prince, et ses rapports avec l'empereur, étaient 
» présentés sous le jour le plus faux et le plus propre u faire 
g suspecter sa bonne foi. J'ai fait tout ce qui était en mon 
d pouvoir pour désabuser le colonel Knch, et lui ai commu- 
» niqué toutes les notes que j'ai prises à Munich sur cette 

■ époque sï intéressante de la vie du prince; mais les docu- 
» menls officiels me manquent, et ceux qu'il a trouvés au mi- 

■ m'itère rie la guerre sont incomplets. Cependant, comme ils 
d ne justifient en rien les assertions du manuscrit qu'il m'a 
ii communiqué, je l'ai presséde me faire savoir a quelle source 
■■ elles étaient puisées. 

» il s'en est défendu longtemps; mais enfin il m':i ronlie 

» que le général Ll , persistant dans son inconecyable sjs- 

ii lème de calomnie, avait déposé dans les archives de la 
n guerre un mémoire sur les affaires d'Italie en 1814. 
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ilcus heures par le garde des archives. D'après- les eslriiils 

qu'il m'en a lus, le général D y établit que le prince 

Eugène, de concert avec Votre Altesse Hoyole, trahis- 
sait l'empereur et s'entendait avec les souverains alliés, 
qui l'en ont récompense en lui conservant sa fortune. Mais 
comme tout cela est bfiii sur dos faits cl sur des dates évi- 
demment faux, il s'agit de rétablir la vérité des uns et des 
autres d'une manière irrécusable. 

a Tel est le but de la noie ci-joinle que j'ai l'honneur de 
remettre à Votre A liesse no y a le. 

o Le colonel Kocb, qui est un parfait honnête homme cl qui 
ne recherche que la vérité dans l'exposé îles fuits qu'il pré- 
sente, attendra la dérision rie Yiilre Ailes*' fluide ;n;tnt de 
rédiger la partie de son ouvrage qui t ni te des opérations 
du prince Eugène. 

n Quelle que soit cette décision, je crois avoir jeté assez de 
doute dans son esprit sur la véracité des lémi aimâmes du 

général 11 pour être persuadé qu'il n'admettra rien dans 

son ouvrage qui soit injurieux îl la mémoire du prince. Mal- 
heureusement le général D ne s'est pas borné an dépôt 

clandestin de ce mémoire qui, un jour, sera un document 
historique; il poursuit dans les salons du grand monde son 
œuvre de dénigrement et de calomnie; la plupart des pairs 
et des députés en sont imbus, et je ne suis ni assez impor- 
tant ni asset répandu pour pouvoir le combattre avec avan- 
i> tage. Quelques amis sincères du prince qui seraient en po- 
» sillon do le Taire avec succès, sont peut-être trop occupés 
« de leurs intérêts personnels pour y mettre cette Suite et ce 
■. dévouement qu'e\ie.eiait une semblable tache. 
. Je suis avec un profond respect, cic. , 

c Plik.iT T. F U FlIB. n 



Voici lu réponse d*; la duchesse : 



■ IsmonnlTiç, u 10 wlnlirc IlSH. 

™ Monsieur Planât de la Fayc, je viens île recevoir voire 
lettre du li, el me haie de vous remercier de In nouvelle 
preuve d 'attachement que vous donnez h lu mémoire de 
feu le prince Eugène, en me prévenant de la fausse et ou- 
trageante opinion qu'on a donnée au coloucl Kocli, sur sa 
conduite dans la dernière campagne, <|ui était si glorieux 
et si belle dans ses plus petits détails. U est vrai qu'il n'a fuit 
.fiic son rie. voir en agissant cotiiOH' il a :ij!i; maisMimme peu 
dp personnes sont restées fidèles comme loi, el ont cou- 
servé celle réputation sans taclie qui fait toute la gloire. <i<- 
su l'amille, il esl permis à sa veuve d'en être fièro et de ré- 
clamer contre une aussi borrible injustice. Je suis indignée 

des calomnies du général D , mais elles ne m'étonnent 

pas, car il s'esl conduit avec bien de l'ingratitude envers le 
prince auquel il devait tant, et ne m'a jamais pardonné île 
n'avoir pas élé la dupe de ses intrigues, ni au prince de lui 
avoir fait défendre pendant un mois l'entrée de mon salon. 
Cela a blessé son amour-propre, el de lit celte haine qui no 
respecte pas mCme la mort. 

» Je suis à la campagne en ce moment, et je compte y 
rester aussi longtemps que le beau temps le permettra. J'irai 
pourtant il Munich cette semaine pour m'occuper d'une pre- 
mier!? iTtherchc, et je vous enverrai le plus lot possible copie 
des pièces les plus essentielles. Quant aux autres, elles me 
paraissent si nombreuses, qu'il serait peul-étre impossible 
de les envoyer toutes ; mais sur des demandes spéciales de 
vous on pourra sûrement vous adresser des analyses qui 
répondront a tout. Voyez si vous jugez que cela suffire. 
b Dites an colonel K0H1, qm>i(|u.' je n'aie pas le plaisir 
de le connaître, que s'il y avait eu il rougir de la cou il nid' 
du prince Eugène au moment oii la fortune abandon- 
nait l'empereur rlapolénn, je n'aurais pas eu la force de 
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» survivre à lous les malheurs Juiil j'ai été fi'ajipiit; ; finrc 
» que j'ai puisée dans la cmtitudb qu'il avait agi avec hon- 
» ncur et fidélité. Dites-lui aussi que j'ai le cœur français 
o comme il l'av;ii[ jusqu'il sou oYniier soupir, et que si je n'ose 
" réclamer l'amour el l'attachement des Français, j'ose au 
» moins réclamer leur justice et celle des hommes de bien'. 
» C'est pour cela que je comple sur lui, ci qu'il ne dira que 
• la vérité, que je ne crains pas. 

n Si vous saviez comme je suis émue en écrivant ces lignes; 
s il ma semble que toutes les plaies de mon cœur saignent de 
n nouveau. Cette belle réputation, qui est notre, trésor, a clé 
o mime, respectée par les ennemis, et c'est un Français, un 
» ancien aide du camp du prince, qui a le courage de dire 
» des mensonpes pour h noircir. C'est affreuv!.. Si j'avais élé 
» intrigante, comme le général Danlliouard le dit, j'aurais pu 
" procurer a ma famille une autre existence que celle qu'elle 
» a ici; mais ma conduite n'a jamais varié; elle a été digne 
o de la veuve du prince Eugène. 

a Recevra, monsieur Plnnat rte la Faye, avec la nouvelle as- 
» surance de nia ynilituili', rHIu de mes bons sentiments, 
o AvGom Ahf'lie. ■> 

A la suite de ces premières lettres une corres- 
pondance active s'établit entre madame la du- 
chesse et moi. Je lui désignais les pièces néces- 
saires, m'cfforçsint de lui indiquer où elle 
pourrait les trouver; clic les recherchait avec 
un zèle infatigable, les copiait et y joignait des 
lettres privées importantes. Ce travail, souvent 
interrompu par des maladies et des absences, 
dura trois années entières, parce que la duchesse 
tenait à l'accomplir seule, sans l'assistance de 
personne. 



Voici quelques extraits de colle longue et volu- 
mineuse correspondance : 



AV. Planât de la Paye. 



Je suis allée deui fois a Munich pour y chercher les papiers 
dont voua demandez copie. Je vous enverrai tout ce qui pourra 
satisfaire i vos questions... Aussitôt ma rentrée en ville, qui ne 
peut beaucoup tarder, j"e forai Je nouvelles recherches; mais je 
le forai avec plus de succès, si en réponse il celle-ci vous mu 
donnez les indications qui me manquent. 

Il y a une armoire dans la bibliothèque que je n'ai jamais 
ouverte, savei-vous quels papiers s'y trouvent î... 

Auguste Auci.it. 



4 liras la rfucAfJJr de Lcucktcnbera. 

Paris. ISnctotire iSJfi. 

Ce (]ui est vraiment extraordinaire, c'est que dans les ar- 
chives du mliilstire de 11 guerre les ]ih>c<>s l'sseiit.'cllo- relatives a 
cette. époque manquent, savoir: les rapports du prince vice roi 
et les minutes des lettres que lo duc de Feltre lui a écrites. Ces 
pièces sont mentionnées sur la note du colonel Koch que j'ai eu 
l'honneur d'adresser à votre Altesse Uoyale. I! serait désirable 
(nais je ne sais s'il est possible) d'avoir quelque clioso d'officiel 
sur la mission du prince Auguste Taxis. A la vérité, ce sont la de 
ces missions que les gouvernements n'avouent jamais: mais tous 
ces faits sont maintenant du domaine do l'histoire, et le roi de 
Bavière on ses ministres ne devraient, ce me semble, faire aucune 
difficulté de fournir H Votre Altesse Royale tous les documents et 
renseignements qui peuvent lui être nécessaires pour mettre la 
vérité dans tout ™ jour. I* rapport du comte Taschcr sur ?a 

Pukat m ti Faïi:. 



Digitizod by Google 



D'après ce que vous m'avez écrit dans voira lettre ilu 19, 
qu'il serait Important il'auiir uni: [■[•■c-- ollint-lle sur la mission 
du prince Auguste Taxis, j'en ai parlé au roi mon frère, qui 
n'ayant pu me donner que des renseignements pou détaillés, 
puisque les rapports avaient été faits verbalement, je me suis 
adressée directement au prince Tasis, quiest tout il fait retiré 

Mais cette pièce est trop importante pour nous-mêmes pour que 
je vous envoie l'original, et je pense que la copie signée du 
ministre de la guerre qui atteste qu'elle est exacte et vraio, suffira 
au colonel Koch. 

j'ai en main pour les faire publier un jour, et alors il y aura de 
quoi confondre les Imposteurs. 

J'ai reçu votre lettre tlu 5 tle co mois, mais jo souffre si horri- 
blement de la téte que jo ne puis y répondre aujourd'hui. C'est 
avec blon do la peine que jo trace ces lignes. Dés Que jo me 
trouverai mieux, jo vous écrirai au sujet des autres papiers. Le 
choléra qui fait tant de ravages ici estcause quo jo n'ai pas en- 
tore fait de recherches dans le carton do la bibliothèque. 

Adgcste Amélie. 

A Mme In dnchtsir tte Uuclilenlicig. 

Pull, i(, ri&cmhrc iBâfi. 

En relisant ce matin la relation du prince Taxis, je vois qu'il 
nous manque une pièce essentielle: c'est la copie de la lettre que 
le prince Eueèno écrivit de Vérone au roi de Bavière la 2î no- 
vembre 1813, en réponse aux ouvertures quo Sa Majesté avait été 
chargée de lui faire au nom des souverains alliés. 

SI, par une fatalité déplorable, la copie de cette pièce ne se 
trouvait pas dans les archives, et si l'original (comme 11 y a tout 
lieu do le croire) est resté annexé aux actes du congrès de 
Francfort (novembre 1813), c'est a Vienne qu'il faudrait s'a- 
dresser. Mais il est probable qu'on rencontrera beaucoup de 
difficultés (•'. . ... .le diis prier aussi Votre Altesse Itoyalo de 



■.-1 Cette pii'C'' ivivinnioiu oiimyéo de Vienne à 5. M. la reine 
de Suède, forme le n" VII de cette édition. 



ne jamais mentionner le dépôt clandestin du mémoire du général 
Danthouard au dépôt do la guerre... (*) Je suis avec respect, etc. 

PLAMAT DE LA h'ATE. 

P. S. Le général Triaire m'a assuré, il y a un an, que, dana 
les premières années do la II estau ration, le général 1)..... aval! 
sollicité du prince une pension de 6,000 lï, comme ancien aido 
de camp, mais qu'il ne l'avait pas obtenue. Votre Altesse lloyalo 
en sait-elle quelque chose J 

A M. Planai de h Paye. » 

Monich, S janvier 1838. 

...Vous pouvez élre certain de ma discrétion; je la pousse si 
loin, que je n'ai pas voulu dire a '". que cela ne regarde en rien, 
que je cherchais des papiers dans l'armoire de la Malmaison (*•), 
et c'est pour cela quo j'ai eu tant de peine à les trouver. Soyez 
persuade qu'aucune petllesso no viendrai la traverse d'unemuvro 
utile otgénéreuso a laquelle vous contribuez avec tant de com- 
plaisance, dont je vous serai toujours reconnaissante. 

Le choléra emporte toujours beaucoup do monde avec une ra- 
pidité effrayante pour ceux qui ne sont pas préparés A parailro 
devant le jugement de Dlou. Pour mol je n'ai jamais craint la 
mort, et j'attends ce moment avec une parfaite tranquillité. 

Recevei , etc. 

auguste Amélie. 

P. S. il est vrai que le général D demanda au prlnee sa 

pension comme aida de camp (•**), malgré qu'il l'avait quitté 
avec tant d'ingratitude et qu'il avait pris du service sous 
Louis XVIII ; et comme ou lui répondit qu'on n'était pas dans la 
position de donner de telles pensions, Il cherche à s'en venger de 
toutes les manières 

[•) La moindre indiscrétion aurait infailliblement exposé le 
brave colonel Koch aux ressentiments d'hommes alors tout puls- 

(*"1 L'armoire dite do la Malmaison renfermait les lettres de 
l'Empereur et la correspondance de ramille. 

(•*•) Outre le traitement de leur pr.rk:, lu vice-roi accordait a 
ses aides de camp une allocation de G,fluo francs sur sa cassette 
ranicnti.'re. r.YM n.tie.-LlIfOiinnqiie lr. K ,;. r if™i D... . prétendait 
conserver * titre de pension trfflffirf. 



A Moniteur Plmiul de la Fayc. 

• Munich, m mm 1338. 

Après avoir copié la lettre cl-jointe que le pripee Eugène écrl- 
l it le 18 février lBto a l'empereur Napoléon, je dus me mettre au 
lit où je restai deux jours avoe de violents maux de tèio, ce qui 
était une suite naturelle de l'émotion que j'éprouve toujours en 
écrivant des choses qui ont rapport au prince et a ces temps mé- 
morables, et de l'indignation dont je suis toujours saisie en pen- 
sant que la calomnie a osé élever si voix perfide pour flétrir une 



Je m'occupe des autres copies, mais c'ost une chose longue. Je 
n'ai pas encore trouvé la lettre de H. Daruaj dans laquelle il est 
question des demandes de La pension et des 60,000 fr. que le gé- 
néral Il faisait; mais je ne désespère pourtant pas que je fini- 
rai par les retrouver dans l'énorme carton où sont réunies toutes 
les lettres de Darnay, mais sans ordre; et comme il mettait tout 
pèle-mete dans ses lettres, la recherche en est plus difficile 
Je vous remercie de nouveau, etc. 



Maigre l'état de souffrance de ma pauvre tête, je me sois mise 
a copier toutes les lettres que l'Empereur a écrites au vice-roi 
depuis décembre 1813 jusqu'au J2 mars 181i. Elles sont peu 
nombreuses, mais importantes, parce qu'elles prouvent que le 
prince Eugène n'a pas agi contre lesordresde l'Empereur, comme 
on voudrait le Taire croire. 

Pans celles de novembre, Il se trouve un rapport du général 
llanthouord quieit 



lient au a" S3. Ces lettres me paraissent moins importantes que 
celles que j'ai déjà copiées ; mais comme elles étaient sur votre 
liste, je voua les cm ole pourtant. 

11 m'est Impossible, avant mon départ pour AncOue, de copier 
les lettres du vice-roi a l'Empereur, car il y en a une quan- 
tité, et l>eaucoup ne sont pas infime copiées dans le livre, de ma- 
nière qu'on a Infiniment du peine il déchiffrer les brouillons ; il 
faut donc avoir patience. N'oubliez pas que personne ne sait que 
je vous les ai envoyées. 

AtJGOni UitH. 



J'inlerromps les citations pour placer ici des 
explications trop importantes pour en faire le sujet 
d'une simple note. 

Le rapport auquel la princesse Auguste atta- 
chait une moindre importance est devenu préci- 
sément une pièce capitale, car sa lecture suffirait 
seule pour renverser tout l'échafaudage de men- 
songes et de calomnies si laborieusement élevé 
par le général Danthouard depuis trente ans. Ce 
sont les ordres et instructions dictés par l'Iimpe- 
reur à ce général le 20 novembre IHII>, et dont 
il était porteur lorsqu'il retourna eu Italie. Selon 
le duc de Haguse, ces ordres prescrivaient au 
prince Eugcuc d'évacuer le royaume d'Italie 
pour venir en France, et il les brûla à Munich, 
afin d'anéantir les preuves de sa désobéissance. 

Je cite cet incroyable passage : 

« Le général il'Aattiouard m'a raconte depuis que se trou- 
» vant, quelque temps aptfs la Rcftauralinn, à Munich, et tra- 
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» vaillant avec lo prince dans son cabinet pour mettre en 
h ordre Ses papiers, il retronva l'ordre qu'il uail porte pour 
« exécuter le mouvtnii'nl dont j'ai parlé. If le lui montra, et 
» lui dit : Croyez-vous Monseigneur, qu'il soit bien de con- 
o semer ce papier! Non, dît Eugène, et il le jeta au feu. » 
{Mémoires du duc de [tngusc, l. VI, page 5S.) 

S'il est vrai que le maréchal ait tenu ce propos 
Je la bouche du général Danthouard (ce que j'ai 
peine à croire), il faut convenir qu'il serait diffi- 
cile de pousser plus loin l' audace du mensonge, 
car : 

V Le général Danthouard n'est jamais venu à 
Munich depuis la chute de l'Empire; 

2* Les ordres et instructions de l'Empereur 
n'ont pas été brûlés, puisqu'ils existent dans les 
archives ducales de Leuchlenberg, écrits en en- 
tier de la main du général Danthouard ; 

5' Ces ordres ne prescrivent pas au prince d'é- 
vacuer le royaume d'Italie, ils lui prescrivent le 
contraire. (Voir le n* XIV de ce recueil. ) 

A celle occasion, je déclare qu'à mon avis 
les immunités de l'historien lui permettent les 
ArpRÉciATJOiss d'un fait rc'el les plus erronées, les 
plus évidemment injustes, même de mauvaise foi, 
sans qu'il soit justiciable que de sa conscience et 
de l'opinion publique. Mais je ne crois pas qu'au- 
cun historien puisse réclamer le droit de pro- 
pager un fait iiuitéricltrmenl faux , et de continuer 
ii le propager indéfiniment lorsque l'erreur, vo- 



lontaire ou non, lui aura clé démontrée d'une 
manière irrécusable par la partie lésée. 

Conformément à cette manière de voir, air 
mois de juillet dernier, j'ai cru devoir commu- 
niquer directement nu ministère public du tri- 
bunal de première instance un certificat qui 
atteste l'existence, dans les archives de Saint- 
Pétersbourg, des documents que j'ai produits et 
parmi eux de la pièce prétendue brûlée (certificat 
dont les plaidoiries n'avaient pas fait mention). 

Depuis lors, j'ai sollicité et obtenu de 
S. A. I. la grande-duchesse Marie de Russie, 
l'envoi de l'original même de ce document 
avec la lettre d'envoi du général Dantbouard, 
pour le garder entre mes mains tant que je le 
jugerais nécessaire, et pour le produire au be- 
soin. Je le liens a la disposition ^e toute per- 
sonne ayant intérêt ii constater la vérité du fait. 



Je reprends les citations: 

A .Urne la duchesse de Leuckttttberg. 




Le document que Votre Altesse Royale vient de m'adresser le 
19 de ce mois, est sans contredit un des plus precieus et des plus 
importants. C'est la celte letlrc que Je réclamais toujours, que 
j'avais lue eu 1S22, et dont le souvenir (lait resté gravé dans ma 
mémoire. 

Ainsi les recberches failes avec tant de zèle et de pei'srvûraiiiv 
par Votre Altc-'se ilnyrdf =<■ trcinvrnt di'j.l couronnées d'un prsnit 



îucccs; mal» je vois avec peine les suites de ce travail fatigant 
pour la santé do Votre Altesse Royale. Jo la prie da se ménager, 
mais surtout de ne point s'affecter de lâches calomnies qui 
retomberont sur leur auteur, et de la manière la plus éclatante. 
J'ai la ferme conviction quo la vérité sortira de tout ce conflit. 
Plus nous mettrons de soin et de temps a l'accomplissement de 
celle couvre, et plus son succès sera certain. Je sois avec res- 
pect, etc. PtUiT DE Là VtXE. 

A M. Planai de la Faye. 

Monsieur Planât, j'ai reçu le 26 août votre letlro du sa. 

Jo suis d'autant plus fichée du retard qu'a éprouvé ma ré- 
ponse que je puis enfin vous envoyer un eitralt de la lettre du 
baron Darnay au prince, où il est question de la demande du 
p'-iiural l>;iiit]iouard, et la réponse que le prince Eugène SI» 
M Darnay. C'est le duc Mai, mon fils, qui a passé plusieurs 
jours h lira les rapports de M. Darnay des années 1821 4 I82ù, 
et qui a trouvé celui que vous désiriei. Je pense quo l'entrait 
cl-joiut vous suffira. 

Auguste Amélie. 

(Extrait d'une lettre de M. Darnay au prince Eugène.) 

• Paris, ce 19 octobre ira. 

u Monseigneur , le général Danthouard aient de inscrire pour 

0 me faire pari d'un icinrmcnt qui lui '.■alin: leui-.-s fis iVuim- 
p micsetla dol de sa femme. L'agent de change SandrU, auquel 

1 il avait confie tout ce qu'il possédait d'argent, a fait bauque- 
■ roule et ruine toutes ses combinaisons domestiques. Il me 
* charge de faire connaître a Votre Altesse Iloyale ce revers 

désastreux, et d'invoquer en sa faveur la générosité de Votre 




» prières à Y ali t Mh-ssi lUnjatc, < i q": ji lai [li ait connaître sa 
a réponse. — (."rji pour m'acquiilcr de ma promesse que fui 
.i l'honneur de lui tracer le résumé de hl lettre du gcncral, etc. 



■ Baron m tirât, > 



[Reponse-du prince Eugène.) 



K'.li'UU, i novembre 



~ qu'il m'es! împoisible de satisfaire â son délir. Je nie garde- 

» mit bien d'ajouter que vous savez aussi tien que moi qu'il s'en 

• faut de beaucoup que fah eu à me louer de ta conduite de ce 

. génération &. depuis que nous nous sommes séparés (•). 

A Mme ta duchesse de Leuchtenbcrg. ^ 

l'ai élu prévenu par mes anciens camarades, GourgauU ut 



prince Eugène n'y soit pas bien traité. Cela ne m'étonnerai! pas; 

le vais taulier de pénétrer dans ce tripot littéraire pour dé- 
jouer s'il se peu tics menées ténébreuses du général Danthouard, 
A ce propos , Je dois prier Votre Altesse Royale do rocuoilllr tout 
ce qui pourra servir à expliquer le ressentiment du général Dan- 
tbouard conlro le prince Eugène. On en voit bleu quelque chose 
dans les deux lettres retrouvées par le duc Max . mais cela ne 
suffit pas ; il faudrait un exposé complet de toute la conduite du 
général Iianttiouard depuis iBli jusqu'au jour où il Ht insérer 
dans le Spectateur militaire (1S27) l'infâme arllcle auquel j ai 
répondu dans le temps. Je crois que le comte Méjan père pour- 
rait, mieux que personne, dire ce qui en est. 

Planât de h Fin. 

A Moniteur Planai de la Faye. 

19 ivrll 18», 

Je suis bien touobéc de la peine que vous vous donnez et de 
I intérêt que vous prenez à une chose qui me tient tant au crcur. 
el que vous voulez tacher de déjouer les menées sourdes du gé- 
néral D... ! 



(•) Il est a remarquer qu'au moment où le général P.. . adres- 
sait au prince Eugène cette demande dcfin.OtiÔ fr., son mémoire 
injurieux eonlre ce même prince circulait depuis plus de deui 
ans joui le manteau. 
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L'aeharnemeut de col homme cootro la mémoire du prince 
auquel 11 doit tout est Incroyable ! Il a'esl conduit avec tant 
(l"lii gratitude à Mantooe que je crois que c'est pour ae réhabiliter 
lui-même, et pour donner un motif plausible a sacondulto, qu'il 
veut noircir la conduite du vice-rot. 

J'ai parlé au comte Méjan pÈre, qui n'était plus a Mantoue dans 
les derniers temps et qui ne sait aucun détail sur ce qui s'j est 
passé avec Danthouard; il dit seulement qu'il était d'un caractère 
inquiet, frondeur et vindicatif. 11 avait une ambition démesurée 
et voulait devenir ministre de la guerre en Italie, mais ne fut 
pas nommé. 

Puis 11 a fait la cour a la comtesses..., ma dame du palais; 11 
profita d'une absence du vice-roi pour me demander une au- 
dience. J'étais si assurée qu'il venait me demander la main de 
Sophie (car j'Ignorais alors qu'il était déjà marié], que je le reçus 
avec empressement. Je ne fus pas peu étonnée quand 11 com- 
mença par me dire des horreurs de ll..„ Je lui répondis comme 
il le méritait, ce qui parut l'étonner, car II avait probablement 
espéré, i cause de ma grande jeunesse, que je me laisserais Inti- 
mider, et qu'on forait do moi ce qu'on voudrait. 

Quand le vies-roi revint, je lui racontai tout, et sur-le-champ 
il Ht défendre ou général Danthouard de paraître pendant Un 
mois dans mon salon, ce qui la piqua au «II et l'humilia. Je crois 
que c'est cette humiliation qu'il ne nous pardonnera jamais. 

Voici donc les motifs qui sont, Je croîs, la cause de cette 

2" Le désappointement de n'avoir pas été nommé ministre de 
l.i Kuirru en Italie ; 

3" 5a conduite Indigne a Mantoue au moment de nos malheurs; 
Le refus que fit le prince a liunlch do lui dounor la pension 
et un capital de 60,000 fr. qu'il demandait pour rétablir sa for- 
lune qu'il avait dérangée avec des spéculations. 

Recevez do nouveau, etc. 

Aoaron ahf.iie. 

En possession désormais de tous les docu- 
ments cl rcnseîfTfiemenls qui pouvaient devenir 
nécessaires, ma correspondance avec la duchesse 



do Leuchtenberg cessa; seulement en tSiO, à 
propos d'un grand ouvrage que se proposait d'é- 
crire un illustre historien, elle m'écrivit une 
dernière lettre qui terminera dignement ces 
citations. 

A M. Piannl de la Paye. 

Munich, te S! février IHtn. 

Je viens rte recevoir votre lettre du 17 et m'empresse de 
vous remercier du sincère attachement que vous continuez à 
porter à la mémoire de feu le prince Eugène, mon bien- 
aimé époux, ce qui ne m'étonne pourtant pas puisque vous 
en met déjà, donné plus d'une preuve; mais je n<- vous en 
suis pas moins recoa naissante pour cela, et je saisis nïee bon- 
heur l'espoir quir mus m'oflrei de voir l'habile plunu: itc 
M. Th.... proclamer la vérité sur une eicmpte de reproche, 
et qoe îles personnes qui ne le sont pas ont cherché a noircir. 

Vouassiez l'indignation et la douleur que j'ai éprnuiées 
que la calomnie a osé Élever sa von perfide pour flétrir une 
si noble vie, et te désir que j'ni de faire connaître dans toute 
sa piirelé le beau caractère du prince Eugène, et sa vie du 
gloire et do dévouement. Je vous autorise donc de commu- 
niquer à M. Th.... tous les documents que vous avez en Ire les 

Presque inconnue aux Français, ma faible voix ne peut pé- 
nétrer jusqu'à eux, et pourtant personne ne pourra il uiiiiix 
défendre la mémoire du prince Eugène que sa veuve, qui 
connaissait ses plus secrètes pensées, et qui n'aurait pas eu la 
force de survivre à tous les malheurs qui l'accablèrent, si elle 
n'avait trouvé du courage dans la certitude qu'il avait agi 
avec honneur et fidélité. 

Je mourrai tranquille quand je saurai que lu postérité con- 
naîtra le prince Eugène ici qu'il mérite de l'être! 

Recelez, etc. 

Auciisra-ABïtie. 
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Je bornerai là mes citations; elles auront mis 
en lumière des faits regrettables que j'aurais 
voulu pouvoir passer sous silence; mais elles au- 
ront servi aussi à l'aire apprécier mieux encore 
un des plus nobles caractères de femme dont 
s'honore notre siècle. 

La duchesse de Leueh (enberg mourut en ) 8îH , 
me laissant pour mission de faire des documents 
confiés à ma garde l'emploi le plus utile pour la 
mémoire de son époux, et l'autorisation de les 
publier en cas d'attaque ouverte. 

La publication des Mémoires du duc de Hagnsc 
ine lit penser que ce moment était arrivé. Le der- 
nier lils du prince Eugène, qui avait épousé 
une grande-duchesse de Russie, avait suivi 
de près sa mère dans la tombe, laissant des en- 
fants mineurs. Les archives, déjà tant de fois dé- 
placées, furent de nouveau transportées à Saint- 
Pétersbourg et placées sous la garde d'une 
commission de tutelle. On comprend que cette 
nouvelle complication aurait pu retarder pour 
bien longtemps l'œuvre de justice. 

Je me décidai donc à publier les trente-trois 
documents envoyés par la veuve du prince Eu- 
gène; je dus me bâter, d'autant plus que j'ai 
soixante-quatorze ans et que j'étais fort malade. 

Les filles du prince Eugène avaient toujours 
ignoré les obscures attaques dirigées contre leur 
père. La publication des Mémoires du duc dr, 



Ragtue fui pour elles un coup de foudre; heureu- 
sement elles apprirent presqu'au même instant 
et ces accusalions et l'œuvre de pieuse pré- 
voyance accompli il y a vingt ans par leur mère. 
Quelques jours avant de les publier, j'avais an- 
noncé l'existence de ces documents eiifre mes 
mains par quelques lignes insérées dans le Siècle 
et reproduites par les journaux allemands. 

S. M. la fieinc de Suède, fille ainée du prince 
Eugène, in'écrivil ace sujet une lettre que je crois 
pouvoir reproduire, puisqu'elle a été déjà ciléc 
en audience publique; elle est ainsi conçue; 

- Stockholm, 17 (ëïr.ei IBM. 

" Monsieur de Planât, après de longues années, je relrotm- 
■ ioLt nui 11 il,ms les jinii u.iin . oit vnusdrv,'/. l<i eu dL'ni; 
. |f t-nn . F.i,' n- • I/- | r-, "■•)' Il ( l-pn.- |i.ui'- u. 
" dire, monsieur, que sa H 3 1 1 ■ en i'st lit'iuvii-t! el vous en re- 
» merciede tout son cœur. Je n'ai pas lu les M'.-moii es du dur 
" de Ftagwaf, mais le journal d'Augsbourg Iranscril les ca- 
i> lomnies qui donnèrent lieu à votre noble réclamation. Il 
» s'y agit de désobéissance aux ordres de l'Empereur, île 
» trahison à sa cause, d'ambilion personnelle, clc 

» L'accuser de trahison & la cause de l'Empereur Napoléon 
" pour laquelle nous savons qu'il sacrifia tout; d'ambition 
» personnelle voulant s'élever sur lelrone d'Italie, tandis que 
« l'on connaît sa belle lettre par laquelle il refusa toute position 
» acquiseau prix de l'ingratitude IToule sa belle vie est là pour 
" vous appuyer, et pour convaincre le plus grand nombre. 

u Hélas! feu le ducdeLcuchtcnbergn'n plus de fils pour dé- 
» fendre son honneur, et que peuvent ses trois filles qui n'ont 
.> d'autres avocats pour défendre celle noble vie que leur cœur 
u filial, leur foi dans l'honneur de leur père, et les Irçons de 
» dévouement et de (Idélilé à l'Empereur Nnpoléo ni" qu'elles 



ii reçurent de s:i Liouclie dans leur enfance. Mais li» monde 

o VOUi/rtl rfi's r/ut'KliiCJIi'.i. i l je 111e demande OÏI vnllS Ll'mlve.l'C/ 

i> des preuves écrites. Les archives de, prince Lugètie sonf à 
S;ihi1-rrlrivlnnir^, cl A moins que vous ne soyez ;i.-!i7 lieu 
reux pour posséder des copies des pièces essentielles, je 
n crains que vmis ne trouviez d'immenses difficultés! 

d J'ai bien, moi, une cassette contenant la correspondance 
ii du vice-roi *et de la vice-reine : j'avoue que mon cœur se re- 
« fusa jusqu'iei a rompre le c^ieliet de ee précieux dépfll; mais 
» je veux me faire violence , dans l'espoir qu'il se trouvera 
» quelque lettre écrile dans l'hiver de 1813 a 181*, et, si j'en 
« trouve qui fassent mention des événements, je vous en en- 
» verrai copie. Accuséet accusateur ne sont plus; le noble 
" caractère du vice-roi, sa modération, nous font une loi de 
ii ne le défendre qu'avec des armes dignes de sa mémoire; 

défendons-le par les faits, par toutes les preuves qu'on 
h pourra se priieuver, mais Fielevoiis p:is p;l eonduile en im- 
>. prouvant celle d'aulrui; il dédaignerait un pareil piédestal. 

» Je fais des vœux, monsieur de Planai, pour le prompt 
» rétablissement de voire suite, pour que Dieu couronne de 
» succès vos efforts contre la calomnie, et vous prie de me 
» tenir au courant de ce qui me tient tant à cœur. 

n JeSRPHim. n 

En réponse à cette touchante lettre. In fille du 
prince Eugène reçut la brochure contenant les 
trente-trois documents envoyés par sa mère. 

L'œuvre de celte noble veuve fut, elle aussi, 
une œuvre A'outrc-lombe; mais a la différence 
des autres, elle avait pour seul but et eut pour 
résultat do venger la mémoire outragée de son 
époux mort avant elle, et de consoler le cœur 
allli{[é des enfants qui lui survivent. 

Paris, n Unira IBIS. 

PLANAT DE LA FAYE. 



DOCUMENTS. 



Vf l. 

If lire du mi de Bavière, Afaximilim-Joteph, mi prince 

Mon bion-aimé fils, 

Vous connaisse! mieui que personne, mon bien clier 
ami , la scrupuleuse exactitude avec laquelle j'ai rempli 
mes engagements avec la France, quelque pénibles et 
onéreux qu'ils aient été. Les désastres de la dernière 
campagne ont surpassé loui ce qu'on pouvait craindre; 
cependant la Bavière est parvenue h lever une nouvelle 
armée, avec laquelle elle a tenu en échec jusqu'ici l'ar- 
mée autrichienne, aux ordres du prince de llenss. Celte 
mesure couvrait une partie de ma frontière , mais laissait 
a découvert toute la ligne qui court le long de la Bohème, 
depuis Passau jusqu'à Egra, ainsi que toute la frontière 
de la Franconie, du côté de la Saie. J'ai attendu d'un 
moment b l'autre que celle immense lacune du système 
défensif fut remplie, mais mon attente a élé vaine. Les 
princes voisins, comme le roi de Wurtemberg, ont refusé 
toul secours, sous prétexte qu'ils avaient besoin de leurs 



forces pour eux-mêmes. L'armée A' observa lion de Ba- 
vière a reçu une autre destination et n'a jamais suivi au- 
enne espèce de correspondance avec le général de Wrède. 
On a laissé le temps aux troupes légères ennemies d'oc- 
cuper, sur les derrières de l'armée, tout le pays entre la 
Saal et l'Elbe , d'y détruire divers corps français et de se 
rendre redoutables a mes frontières; aux réserves de Ben- 
ningsen , de gagner la Boliême, d'où elles sont à portée de 
se jeter, sans trouver d'obstacle ni de résistance , sur mes 
provinces en Franconie ou dans le lia ut-Palatin al, et de la 
sur le Danube, opération qui ne laisserait d'autre retraite 
h Wrede, de son propre aveu, que les gorges du Tyrol. 
et laisserait à découvert le reste de mes Étals. Je serais 
forcé de les quitter avec ma famille, dans un moment où 
il serait le plus dangereux d'en sortir. Dans une situation 
aussi critique, et presque désespérée, il ne m'est resté 
d'autre ressource que de me rendre aux instances vives, 
réitérées et pressantes des cours alliées de conclure avec 
elles un traité d'alliance. Je crois avoir remarqué à cette 
accasiou , avec assez de certitude pour me croire fondé à 
vous le dire, que les Autrichiens ne seraient pas éloignés 
de se prêter, du coté de l'Italie, à un armistice sur le pied 
de ta ligne du Tagliamento. C'est votre père, et non le roi. 
qui vous dit ceci , persuadé que vous saurez allier cos 
intérêts avec ce que vous devez a l'honneur et à vos de- 
voirs. 

J'ai, comme bien vous pouvez croire, fait rendre le 
chiffre de l'armée au ministre de France, sans en prendre 
copie. Je vous prie de même d'être persuadé que les ma- 
lades qui sont dans mes hôpitaux seront traités à mes 

individus français cl italiens qui se trouveront en Bavière. 
J'espère, mon cher Eugène, que nous n'en serons pas 



moins attachés l'un il l'autre . et que je serai peut-être à 
même de vous prouver par des failt que m» tendre ami- 
lié pour vous est toujours la même. Elle durera autant que 

Je vous embrasse un million de fois en idée. 

Voire lion père, 
Max. JosKrn. 

I.a reine vous embrasse. 



N* il. 

Le prince Eugène au roi de Bavière, «in beau-pire. 

Oradtica, là ottohie 1119. 

Mon bon père. 

Je reçois a l'instant votre lettre du 8 courant. Votre 
cœur sentira facilement tout ce que le mien a dû souffrir 
en la lisant. Encore si je ne souffrais que pour moi ! mais 
je tremble pour la santé de ma pauvre Auguste, lorsqu'elle 
sera informée du parti que vous vous êtes cru obligé de 
prendre. - 

Quant à moi, mon bon père, quel que soil le son que 
le ciel me reserve, heureui ou malheureux, j'ose vous 
l'assurer, je serai toujours digne de vous appartenir, je 
mériterai la conservation des sentiments d'estime et de 
tendresse dont vous m'ayez donné tant de preuves. 

Vous me connaissez assez, j'en suis sûr, pour être 
convaincu que, dans celle pénible circonstance, je ne 
m'écarterai pas un insfani de la ligne de l'honneur ni 
do mes devoirs; je te sais, c'est en me conduisant ainsi 



que je suis certain île trouver toujours en nous pour moi, 
pour voire chère Auguste, pour vos pculs-enfants, un père 
et un ami. 

Le hasard m'a offert une occasion Je faire pressentir le 
général lliller sur un arrangement tacite par lequel nous 
demeurerions, lui et moi, dans les positions que nous oc- 
cupons, c'esL-à-dire sur les deux rives de l'Isorao ; je ne 
sais ce qu'il répondra, mais vous le sentirez , je ne puis 
faire au delà. Si cette première proposition est jugée in- 
suffisante, si la fortune m'est à l'avenir aussi contraire 
qu'elle m'a été favorable jusqu'à présent, je regretterai 
toute ma vie qu'Auguste cl ses enfants n'aient pas reçu de 
moi tout le bonheur que j'aurais voulu leur.assurer, mais 
ma conscience sera pure, et je laisserai pour héritage a 
mes enfants une mémoire sans tache. 

Je ne sais, mon bon père, ce que votre nouvelle posi- 
tion vous rendra possible. Je ne vous recommande pas 
votre gendre, mais je croirais manquer à mes premiers 
devoirs si je ne vous disais pas : Sire , n'oubliez ni voire 
fille ni vos petits-enfants. 

Je suis , mon bon père , avec les sentiments de respect 
cl de tendresse que vous me connaissez et que je vous ai 
voués pour ta vie , 

Votre bien affectionné (ils, 
Eugène. 

Je présente mes hommages à la reine; j'embrasse frères 
et sœurs. 



I.a prifireiK Auguste au roi de Bavière. 



Hllm. 11 oclobic ma 

Mon lion père, 

Eugène vient île me communiquer l'affligeante nou- 
velle que vous êles contre nous! Vous devez comprendre 
ce que mon cœur éprouve! Avoir d'autres intérêts que 
les vôtres, c'est affreux pour voire fille qui vous a prouvé 
à quel point allait sa tendresse , sa soumission pour vous. 
Peut-être l'avez-vous oublié; mais dans quelque situation 
que je me trouve , je ne regretterai jamais ce que j'ai fait ; 
ma conscience est sans reproche, cl je supporterais avec 
plus de courage tous les malheurs qui s'offrent k mes 
yeux si je n'avais pas quatre pauvres enfants el bientôt un 
cinquième auxquels je dnis penser. C'est pour eux que je 
réclame vos bontés ; ce sont les enfants de votre Auguste, 
que vous paraissiez aimer autrefois. Vous vous trouverez 
dans la situation de demander un sort pour eux. Ces mal- 
heureux ! je dois presque regretter de leur avoir donné le 
jour; ils n'ont rien au monde que la tendresse de leur 
père et de leur mère! 

Eugène , le meilleur des époux, ne s'afflige qu'a cause 
de nous. Il regrette même d'être mon mari , d'être leur 
père. C'est tout dire. Sa tendresse fait mou unique bon- 
heur ; jamais il ne perdra la mienne , je le suivrai par- 
tout, bien sure qu'il ne s'êcarlera jamais du chemin de la 
vertu el de l'honneur. 

Voici la dtrniirt lettre que vous recevrez de votre fille 
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Mon devoir m'impose le silence comme il m'a prescrit Je 
penser au sort de mes enfants. 

Encore une fois je vous les recommande, ce les ou- 
blie!, pas. Je compte sur voire tendresse paternelle, que la 
politique n'a pas pu efticer de votre cœur, comme jamais 
rien ne me fera oublier le respect que vous doit, mon 
bon père , 

Votre tendre G Ile, 
Auguste, 

» IV. 

l.n princtise Auguste à l'Empereur. 

MoDia, 8 Doltmlm nu. 

Sire, 

La peur d'Importuner Y, M. avec mes lettres m'a empê- 
cher jusqu'à présent de lui écrire. Mais je croirais manquer 
à mon devoir si dans celle circonstance je ne renouvelais 
à V. M. l'assurance de mon tendre attachement. Croyez 
que rien au monde ne ne fera oublier mon devoir, et que 
vous pouvez compter sur mon entier dévouement comme 
sur celui d'Eugène, il défendra le royaume jusqu'au der- 
nier moment; de mon coté, je tacherai de ranimer les 
esprits faibles qui se laissent abattre dès qu'ils entendent 
parler de dangers. Si nous succombons, nous aurons au 
moins la consolation d'avoir toujours rempli notre devoir. 
— - Je vous recommande mes quatre enfants et réclame 
pour eux comme pour moi la continuation de vos boutés, 
dont j'espère rire digne. 

J'ai l'honneur d'être , avec rattachement le plus vrai et 
un profond respect , sire, île V. M. 

La soumise et tendre fille, 

A CGC STB. 
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Le roi de Bavière au prince Eugène. 

Francfort-sur-Meln , Le 1G novembre 181». 

Vous pouvez ajouter fo^ mon cher Eugène , à tout ce 
que vous dira le prince Taxis, porleurde la présente. Il a 
toute ma connaître, ci, quoique jeune, il en est digne. Le 
papier ci joiut vous donnera une idée générale de la situa- 
lion des choses. Brùlez-le dès que vous l'aurez lu. Je vous 
embrasse tendrement, et vous aimerai, vous, ma lille et 
mes petits enfants, jusqu'à mon dernier soupir. 

Votre bon père et meilleur ami , 
Max. Joseph. 

Il ne dépendra pas de moi que vous ne soyez aussi heu- 
reux que vous méritez de l'être; tout le monde de cecoté-ri 
vous aime et vous respecte; c'est ce que j'entends tous 
les jours. 

N* VI. 

Relation de la mission du prince de La Tour et Tari», en- 
voyé par tes souverains alliés auprès du prinet Eugène, en 
novembre 1813. Faite d Munich, le 15 novembre iSïii cl 
adressée d S. A. R. madame la duchesse de Ltuchtenberg, 
neuve du prince Eugène. 

Madame, 

D'après l'autorisation du roi mon maître, dontV. A.R. 
m'a donné l'assurance au nom de son auguste frère, je 
m'empresse d'obéir à ses ordres, et do lui soumettre un 
récit fidèle de la mission dont je fus chargé au mois de 
novembre de l'année 1813. 

J'élais à celle époque major cl aide de camp du l'eu roi 



Maiiinilicn-Joseph, al lac lié pour la durée de la guerre a 
l'éiat-major général de M. le maréchal prince île Wrède, 
qui se trouvait h Francfort , ou en même temps tous les 
souverains alliés étaient préseuls. Le roi de Bavière s'y 
élait également rendu. Ce l'ut le 16 novembre que le 
maréchal me fit venir cl me Mt qu'on avait pris la réso- 
lution de faire des démarches pour détacher, si cela se- 
rait possible, l'Italie entière du système ennemi sans ef- 
fusion de sang ; que déjà on avait eniamé des négocia- 
lions avec le roi Joachim à >'aples, et que maintenant les 
puissances alliées avaient engagé le roi de Bavière, 
comme le beau-père du prince ricc-roi , de faire en leur 
nom des ouvertures h re sujet à son gendre. De plus, 
j'appris que c'était moi qui avais été choisi pour celle 
mission, et je reçus l'ordre de me rendre immédiatement 
chez S. M. Le roi me donna une lettre adressée à son beau- 
fils, et m'ordonna d'aller trouver avant mon départ M. le 
prince de Melternich, chancelier d'KtatdeS. M. l'empereur 
d'Autriche, lequel me donnerait des instructions verbales. 

Arrivé au logement de ce dernier, j'appris que, comme 
cette affaire délicate devait être traitée avec le plus grand 
secret, je devais me présenter en uniforme autrichien 
aux avant-postes de l'armée française en Italie, comme un 
parlementaire ordinaire. Le prince de Melternich me dit 
que l'intention des souverains alliés était que je fisse tout 
ce qui serait en mon pouvoir pour persuader le prince 
Eiigèned'acccplerles propositions contenues dans la lettre 
du roi do Bavière ; à quoi je pris la liberté de répondre 
que j'avais l'honneur de connaïlre personnellement fe 
vice-roi, el que jVlais intimi-meiil persuadé que tous les 

efforts seraient infructueux, quand même mon éloquence 
serait aussi grande que possible , ce que d'ailleurs j'élais 
bien éloigné de croire; mais ijue touitf'JÎs, étant militaire, 



je saurais obéir. M. de Meiternich répliqua que sans au- 
cun doute le prince Eugène possédait l'estime de l'Eu- 
rope entière, mais que la situation générale des affaires 
lui faisait ou devoir d'essayer, au nom des puissances, 
la démarche en question. Puis, il me donna une lettre 
pour le général baron Hiller, quoique son successeur, le 
maréchal comte de Bellegarde, était déjà nommé. 

Je partis en poste, dans la nuit du 10 au 17 novembre, 
de Francfort, passai par Augsbourg et lnsbruck cl suivis 
la grande route jusqu'à Trente, où j'étais obligé de la 
quitter, vu la position respective des deux armées. Je pris 
donc par le col de Lugano, et descendis par Citadelle et 
Bassano. 

Enfin, le 21 de grand malin, j'étais rendu à Vicence, 
où se trouvait le quartier général autrichien. Peu après, 
je me fis annoncer chez le général Hiller et lui remis la 
dépêche concernant tes détails accessoires de ma mission, 
cl qui lui prescrivait de me fournir l'uniforme d'un officier 
supérieur de son étal-major général ; tout fut arrangé de 
la sorte, cl le 22, avant la pointe du jour, je partis de 
Vicence, déguisé et sous le nom d'un major Eberle pour 
Stra-di-Caldiera, où je remis une lettre du général Hiller 
au général Pflaclmer, qui commandait les avant-postes, 
dans laquelle il lui était enjoint du me faire donner de 
suite un cheval de hussard, et de > me faire accompagner 
par un trompette aux avant-postes français. 

Bientôt après, j'avais passé les dernières vedettes au- 
trichiennes, et avançant sur la grande roule de Vérone, 
j'aperçus dix minutes plus lard un piquet de chasseurs à 
cheval ; je lis donner le signal d'usage, el dans quelques 
imitants un officier vint pour me recevoir-, il me dit (comme 
c'est l'usage général) que je ne pouvais passer en au- 
cun cas jusqu'au quailici ^ninal do vice-roi, vu que le 



- 10 — 

Usinai llouyer, qui commandait les avant-postes fran- 
çais, avait les instructions générales pour se faire re- 
mettre toutes tes dépèches apportées par un parlemen- 
taire quelconque. Comme celle difficulté était prévue, je 
lui remi3 une lettre écrite par moi, mais cachetée par le 
général llilicr, et dans laquelle je prévenais le prince que 
des communications de la plus haute importance devaient 
lui être faites verbalement. Puis j'ajoutais que, en tous cas, 
je ne quitterais pas les avant- pu s tes avant la réponse du 
vice-roi. L'oilicier partit au galop et revint bientôt après 
pour m'annoncer que le général Itouyer venait d'expé- 
dier un aide de camp afin de porter ma lettre h Vérone. 

J'attendis trois heures environ, au liout desquelles on 
vint m'annoncer que le prince me recevrait dans l'église 
du petil village de San-Micbèle, qui se trouvait à peu 
près a mille cinq cents pas des avant-postes; j'eus les 
yeux bandés, comme c'est l'usage en pareil cas, et je fus 
conduit a cette église, où on ôla de nouveau le mouchoir. 

Quinze minutes après, le prince Eugène descendit de 
cheval et entra dans le local où je me trouvais; il me 
reconnut à l'instant même où je lui remis la lettre du 
roi, et puis se tourna vers les officiera de sa suite en di- 
sant : t Comme nous n'avons rien a cacher à Monsieur 
» dans un pays ouvert, j'aime autant respirer en plein 
d air. ■ Nous sortîmes donc tous, et tandis que la suite 
se tenait près du péristyle de l'église, le vice-roi se pro- 
menait avec moi a cent pas de distance. 

Ce n'est qu'après m'avoir demandé des nouvelles de 
la santé de son auguste beau-père, que le prince ouvrit 
sa lettre ; il la lut deux fois, ainsi qu'une note qui y était 
incluse, et puis me dit, sans la moindre hésitation : « Je 
i suis bien fâché de donner un refus au roi mon beau- 
> père, mais on demande l'impossible. •• 
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- Il - 

C'est ici, Madame, où la partie Importante de ma nar- 
ration parait commencer seulement, qu'elle est pour 
ainsi dire déjà terminée ; car tout le reste de celle con- 
versation roula sur les mêmes termes. J'avais beau me 
servir des expression mille fois rebattues de politique, 
d'utilité, d'intérêt du moment, etc., etc., avec les deui 
mots bien simples du devoir de la reconnaissance el de la 
sainteté du serment prêté, l'avantage restait toujours du 
côté du prince. Cependant j'essayerai de retracer encore 
à V. A. R. textuellement quelques phrases prononcées 
par le feu prince, son illustre époux. Lorsque je lui par- 
lais du sort de ses enfants, il me dit : « Certainement 
» j'ignore si mon fils est destiné a porter un jour la cou- 

• ronue do fer; mais en tous cas, il ne doit y arriver que 
» par la bonne voie. » Puis, lorsqu'il apprit par moi que 
les puissances alliées étaient bien décidées h passer le 
Rhin avec des forces supérieures, il me répondit : • Un 
> ne peut nier que l'astre de l'Empereur commence k 
» pâlir; mais c'est une raison de plus pour ceux qui ont 

• reçu de ses bienfaits de lui rester fidèles. » Et puis il 
ajouta que même les offres qui venaient de lui être faites 
ne resteraient pas un secret pour l'Empereur. Enfin lors- 
que, comme dernier argument, je commençais, ainsi que 
mes iostruclions me le prescrivaient, de lui parler des 
dispositions assez claires que le roi Joachim avait témoi- 
gnées de traiter avec les souverains allies, et lorsque 
j'ajoutais qu'avant six semaines son flanc droit se trou- 
verait expose, compromis peut-être, le prince me dit : 
« J'aime à croire que vous vous trompez ; si toutefois il 
» eu était ainsi, je serais certainement le dernier pour 

• approuver la conduite du roi de Naples; encore la 
■ situation ne serait-elle pas exactement la même : lui csl 
"souverain, moi, ici, je ne suis que le lieutenant de 
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■ l'Empereur. ■> Enfin noire conversation se termina 
exactement comme elle avait commencé; la résolution du 
prince resta inébranlable. 

Pour ce cas, j'avais l'ordre de le prier de déchirer en 
ma présence la lettre du roi de iiavière, ainsi que la note 
incluse, ce qu'il lit h l'instant même; nuis il me dit qu'il 
allait rentrer h Vérone, et que la il écrirait une lettre à 
son beau-pire pour lui expliquer les motifs de son refus ; 
unis il appela le général Rouyer, l'engagea a me faire dîner 
avec lui, et remonta a cheval avec toute sa suite. 

Vers huit heures du soir, ce même jour, 22 novembre, 
un officier d'ordonnance m'apporta une lettre en question, 
et je quittai San-Michéle immédiatement après pour rega- 
gner les vedettes autrichiennes. Le lendemain de grand 
malin, je me présentai chez le géuéral Hiller pour lui dire 
en peu de mots que ma mission n'avait pas réussi, et vers 
le coucher du soleil, après avoir repris mou uniforme 
bavarois, je repartis pour l'Allemagne. Mes Instructions 
portaient de me rendre d'aliord b Carlsruhe, où le roi 
Maïimilien-Josopb avait eu l'intention de se rendre; ce 
fut la que je lui remis la réponse du prince Eugène. Il la 
lut en disant : Je le leur avais bien dit, la rccaclicla aussi- 
tôt, cl m'ordonna de repartir immédiatement pour Franc- 
fort, afin de la remettre au prince Metternicli, et de lui 
faire de vive voix un rapport sur ma mission. 

J'arrivai a Francfort le 30 novembre au malin, et m'ac- 
quittai sur-le-champ de ce qui m'était prescrit. M. dcMet- 
ternicb me dit combien il regrettait que la démarche 
avait échoué, tout en rendant la justice la plus entière an 
beau caractère du prince ; ensuite il ajouta qu'il communi- 
querait la réponse du prince aux souverains alliés, et qu'il 
la renverrait plus tard au roi par un courrier de cabinet. 

C'est ici. Madame, que ma narration esi finie. Peut- 
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élre Voire Altesse Royale la trouvcra-l-cllc incompli'ii', 
mais j'ose eompter sur son indulgence. J'ai ilit tout ce 
que ma mémoire avait gardé, cl vingl-lrois ans oui passé 
depuis. Le point essentiel pour l'histoire est toujours lie 
savojrrjue le prince a non -seulement fait ce que l'bonneur 
exigeait, mais qu'il n'a pas même hésité im seul instant 
a le Taire. 

En me meltanl aux pieds de Votre Altesse Royale, j'ai 
l'honneur d'être avec le pins profond respect, Madame, 
De Votre Allasse Royale, le très- obéissant, 
tres-soumis et irês-dcsoué serviteur, 
Signé le piuwue Auguste de l* Toun et Taïis. 

Général-major à la suite de l'armée. 
i>our l'authenticité de la signature la-dessus, 

Le secrétaire généra! auministère de la guerre. 

(L S.) 

Munich , le IS novomlire rs3C. . 

Signé Clockneh. 
Le soussigné, secrétaire intime au ministère des affaires étran- 
gères de Bavière, certifia l'authenticité de la signature ci-contre, 
du secrétaire général au ministère de la guerre, 
llnnkh, Is Li novembre ifiJG. 
(L.S.) 

Par autorisation du ministre, 

Signé Gessele. 

Pour copie conforme, 

HoBkb, le 1$ novembre IS36. 

Gessele. 
Secrétaire intime. 




N* VII. 



Lettre du prince Eugène att roi de Bavière. ' 

Vérone, m îî no*. iaia, s nennito soir. 

Mon lion père, 

J'ai reçu il y a deux heures votre lettreque m'a remise 
au* avant-postes le prince Je Taxis, voire aille Je camp. 
J'ai été bien louché de voire souvenir et de vos bonnes 
internions pour moi; mais il m'est impossible de dévier 
un seul instant de la conduite que j'ai tenue jusqu'ici. Je 
sacrifie volontiers mon bonheur futur et celui lie ma famille 
pluidl que de manquera mes serments. 

Tout ce que je puis faire serait un armistice Je Jeux il 
trois mois sur la lignedc l'Adige. espérant que pendant ce 
temps la tranquillité nous serait rendue. Si vous pouvez 
quelque chose dans cette affaire, c'esl-à-dire obtenir des 
instructions et pleins pouvoirs au général Hilleren consé- 
quence, je vous en saurai pour ma part, un gré iotinï . 

Augusteesivenuepasser irentc-sii heures avec moi ici. 
Elle se porte bien à présent ainsi que loin nos enfants. 
Dans ces dernières circonstances j'ai bien juge ma femme, 
et je vous jure que c'est un ange (*). 

Adieu, mon bon père, croyez-moi pour la vie 

Votre bien affectionné fils, 
Eugène Napoléon 

O Voir Annexe {page iM). 
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Le prince F.ugine d l'Empereur. 



Vénmf, îînnf. IBlS.i il heures du soir. 

Sire, 

J'ai l'honneur de rendre complc a Y. M qu'il s'est 
présenté ce soir il nos avant- posles un major autrichien, 
ayant des lettres a mon adresse qu'il demandait il ne re- 
mettre qu'à moi. J'étais alors à clieval visitant les postes 
de la Valparlena. 

Je me suis porté sur la grande route et j'ai vu avec sur- 
prise que ce major autrichien n'était autre que le prince 
Taxis, aide de camp du roi de Bavière. Il m'a remis une 
lettre de mon beau-père purement d'amitié dans laquelle 
il me priait d'entendre la personne qu'il m'envoyait. 

Je me suis promené environ une heure à hauteur de 
notre grand'garde, et s'il m'est difficile de rendre a V. M. 
toute notre conversation, je vais du moins tacher de lui 
eu Taire connaître la substance : 

V Assurances d'estime et d'amilié du roi de Bavière ; 

2° Assurances que les alliés consentiront à tout arran- 
gement que je pourrais faire avec le roi, pour assurer il 
ma famille un sort avantageux en Italie ; 

3° Prière du roi de ne considérer dans cette demande 
que le vif désir de voir assure 1 dans ces circonstances le 
sort de sa fille et de ses petits-enfants ; 

4" Enfin, la proposition de me faire déclarer roi du 
pays qui serait convenu. 

Si V. H. connaît bien mon cœur, elle peut d'avance 
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savoir loui ce <[iie j'ai léptimhi. Les phrase:; du moment 
étaient ci; ries plus énergiques tjue tout ce que je puis ac- 
tuellement répéter, il no m'a pas fallu grande réflexion 
pour faire assurer au roi de Bavière que : h son gendre 
» était trop honnête homme pour co m meure une lâcheté; 

> que je tiendrais jusqu'à mon dernier soupir le serment 
» que j'avais fait et que je répétais, de vous servir fidê- 
.1 lement; que le son de ma famille est et serait toujours 

> enlre vos mains, ei qu'enfin, si le malheur pesait ja- 

> mais sur nos têtes, j'estimais tellement le roi de Ba- 

> viêre, que j'étais sùr d'avance mi'il préférerait toujours 

• retrouver son gendre, particulier, mais honnête homme, 

• que roi et iraitre; qu'enfin, la viee-reine partageait 
» entièrement mes sentiments a cet égard, n 

Le jeune prince Taxis m'a demandé si pourtant il n'y 
aurait pas moyen d'allier mes intérêts avec ceux de V. M. 
A cela j'ai répondu que la sente chose que je ne trouve- 
rais point contraire aux intérêts de V. M. serait un ar- 
mistice de six semaines ou deux mois, qui désignerait la 
ligne que j'occupe en ce moment; ne voulant pas perdre 
un seul pouce de terrain, et bien entendu que les places, 
même celles en Dalmatie, seraient respectées pendant sa 
durée. 

V. M. comprend facilement qu'en faisant une sem- 
blable proposition, je n'ai en vue que son propre avan- 
tage, puisque le bien qui résulterait de ces deux, mois 
gagnés n'est point h discuter. 

Le prince Taxis m'a quitte en m 'assurant qu'il ne dou- 
tait pas qu'avant huit jours le général Hiller ne reçût 
l'ordre de traiter avec moi sur les bases ci-dessus. 

J'écris à cet effet à V. M. par le télégraphe, atin de 
connaître d'avance si cela ne dérangerait aucun de ses 
projets. 
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La situation actuelle des choses un Italie, la mauvaise 
direction de l'esprit public, et plus que cela, le temps né- 
cessaire à l'arrivée comme a l'organisation du renfort 
|iour l'armée, me font vivement désirer que V. M. ap- 
prouve mes propositions. 

Je suis, sire, etc., clc. 

Eugène Napoléon. 



N- IX. 

J.rffrp du prince liugène à la princeise Aagutte. 

Véronp,MmvemtirF18l3. 

Je t'envoie, ma bonne Auguste, une lettre que j'ai reçue 
roi par un officier parlementaire. Cet oflicier n'était 
autreque le prince Taxis. J'ai causé plus d'une heure avec 
lui, et je l'assure que je n'ai dit que ce que je devais. En 
deux roots, il m'a apporté la proposition de la part de 
tous les alliés, pour me faire quitter la cause de l'Empe- 
reur, de me reconnaître comme roi d'Italie. 

J'ai répondu tout ce que loi-même tu aurais répondu, 
et il est parti émuetadmirateurdema manière de penser; 
comme il a vu que je ne voulais entendre à rien qu'a un 
armistice, il m'a assuré que le roi l'obtiendra il d'aulant 
plus « que les alliés admiraient mon caractère et ma con- 
duite. > 

C'est déjà une bien belle récompense que de com- 
mander ainsi l'estime a ses ennemis. 

Déchire le billet du roi, ne parle de rien deloutcela. 

Dans l'armée on ne sait qu'il est venu un parlementaire 
que comme officier autrichien. 

Adieu, etc., etc. 



N- X. 



L' Empereur au prince Eugèni. 

Saint-Clotit, il nnvembre nu. 

Mon fils, le général Danthouard arrive. Vous avez 
encore une belle armée, et si vous avez avec cela 100 
pièces de canon, l'ennemi est incajiable de vous forcer, 
ii ne s'agit que de gagner du temps. J'ai ici 600,000 
hommes en mouvement; j'en réunirai 100,000 en llalie. 
Je vais prendre des mesures pour. porter ions vos cadres 
au grand complet de 900 hommes par balai lion. Failes- 
moi connaître si tous les régiments de l'armée d'Italie 
d'ancienne formation auraient de l'étoffe pour établir les 
6' bataillons. 

Voire affectionné père, 
Napoléon. 

P. S. Vous trouverez ci-jointe la note du départ des co- 
lonnes italiennes. 

H* XI. 

Snlnt-C.lnud . IB noïtmliro IBifl. 

Mon fils. 

J'ai reçu votre lettre sur la situation des esprits en 
Italie. J'envoie a Gênes le prince d'Essling avec 3,000 
hommes tirés de Toulon. Je vous ai envoyé aujour- 
d'hui un ordre pour la formation de plusieurs sixièmes 
bataillons. Vous y aurez vu que vous pouvez compter sur 
un renfort de 13 a 10,000 hommes, et qu'on outre 
40,000 hommes seront réunis avant le 1" janvier à 
Turin et a. Alexandrie. On fera encore de plus grands 
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efforts. Dans ce moment, tout esl ici en mouvement. 
Ne vous laissez point abattre par le mauvais esprit des 
Italiens. Il tic faut |ias compter sur la reconnaissance 
îles peuples. Le sort de l'Italie ne dépend pas'des Italiens. 
J'ai déjà 600,000 hommes en mouvement. Je puis em- 
ployer là-dessus 100,000 hommes pour l'Italie. De mire 
côlé, remuez-vous aussi. Écrivez au priueo Borglièse. 
Il me semble que la grande-dueliesseel léguerai Miollis 
Ihourraicnt envoyer des colonne!) dans le ilubieon. J'ai 
envoyé le duc d'Otrantc à Naples pour éclairer le roi 
et l'engager a se porter sur le Pô. Si ce prince ne trahit 
pas ce qu'il doit à la France ei à moi, sa marclic pourra 
être d'un grand effet. 

Votre affectionne père, 
NipolSon. 

N* XII. 
L'Empereur au prince Eugène. 

Soint-CInuil . !" notant™ <B13. 

Mou fils. 

Je viens de dicter au général Danthonard ce qu'il doit 
faire a Turin, Alexandrie, Plaisance et Hantoue; il vous 
fera connaître mes intentions. 

Il ne faut point quitter l'Adigesans livrer une grande 
bataille , les grandes batailles se gagnent avec de l'artille- 
rie ; ayez beaucoup de pièces de 12. Étant à portée des 
places fortes, vous pourrez en avoir autant que vous vou- 
drez. Vous u'avei plus rien à craindre d'une diversion 
sur les derrières, puisque l'artillerie ne passe nulle part. 
Mettez 200 hommes et sis pièces de canon a Brescia, à 
la citadelle. Ayez des barques armées, qui vous rendent 



absolument maître du lac île Pescliiera, iln lac de Lugano, 
du lac Majeur et du lac do Cûmc. Faites construire de 
bonnes redoutes fraisées ei palissadées sur le plateau de 
Rivoli et qu'elles battent le chemin de Vérone, sur la 
rive gauche de l'Adige. Faites construire des ouvrages du 
côté de Montébello (ce dernier mot est effacé *( remplacé 
de fa main de l'Empereur par la Couronne). 

Si vous êtes il temps, occupez les hauteurs Je Caldiero 
fît faites-y faire des redoutes ; coupez les digues de l'AI- 
pon cl inondez le lias Adige. Enfin, la grande manœuvre 
serait d'attaquer L'ennemi en concertant les moyens de 
passer rapidement, ei sans qu'il le sût, par Mestre. Celle 
manœuvre concertée eu secret, et avec les grands moyens 
que vous ave?, pourrait vous donner des avantages con- 
sidérables. 

Votre affectionné père, 
Napoléon. 

N* XM1. 

IxUre d'envoi du général Danlhouard au prince Eugène, 
Socs dale. 

Monseigneur, 

J'ai l'honneur d'adresser à V. A. I. une copie des in- 
structions que l'Empereur m'a dicléos el que j'ai écrites a 
la volée. Je pense que V. A. est déjà au courant de toul 
cola, mais il y a des articles intéressants. J'ai écrit comme 
l'Empereur parlait. Il y a eu ensuite une conversation 
d'une heure. Il est déjà passé 5,000 conscrits pour Alexan- 
drie, et il yen a 7,000 passés de Piémont en France. 

Je n'ose m' exprimer sur ce que je pense des travail); 
militaires du Monl-Cenis ; il faudra une division pour les 
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garder si on les achève; mais je (tarie qu'il en sera pour ce 
point comme pour Pesehiera. 

V. A. I. verra que je suis encore loin d'elle pour plu- 
sieurs jours. Je ne sais comment le prince Borglièsc pren- 
dra ma mission ; mais s'il la prend bien, jo la ferai bien ; 
s'il la prend mal, je ne pourrai la remplir en entier. 
L'Empereur m'a dit de lui rendre comple directement et 
et en même temps m'a ajoute : « Tout ce que vous allez 
faire étant pour le vice-roi, vous le préviendrez de tout 
ce qui sera nécessaire. • 

Je prie V. A. 1. de m'adresser ses ordres a Turin pour 
ces premiers jours; il est probable que je n'irai a Plai- 
sance qu'après Casai, en passant par Milan. 

J'ai l'honneur d'être avec un profond respect, Mon- 
seigneur, 

De Votre Allesse, le Irès-humbleei dévoué, 
Comte Dantiiouhrd. 



N" XIV. 

Ordret et itutruclions dictéi par l'Empereur, le 20 novem- 
bre 1813, ii un;e hvurts da malin (*). 

Danlhouard m'écrira du Moni-Cenis où en est la for- 
teresse, si on peut l'armer, si elle est a l'abri d'un coup 
de main, etc. 

11 verra le prince Borgbèse qui doit avoir reçu la copie 
de l'ordre que j'ai signé hier, ayant deux buis, ou qui la 
lui fera voir. 

Premier but. — 1° L'envoi de 18,000 hommes de ren- 
forts à l'armée d'Halie sur la conscription des 120,000 
hommes. Ces 18,000 hommes sont fournis aux 0 corps 



(•) Ce som les ordres prétendus bruits. S, Munich 



qui forment l'année d'Italie, h raison de 700 hommes ; 
total, -1,200 hommes. Plus, 800 hommes à prendre au 
dépôt du 1S6* pour le 92- ; en tout, 5.000 hommes, el 
en 7,000 hommes qui foui partie des régiments qui sont 
h l'armée d'Italie et dépôts au delà des Alpes. Enfin, en 
(KHI hommes du dépôt du 1 régiment pour le 36* léger, 
tiOO hommes pour le 133", 600 hommes pour le 232-, etc. ; 
total, 10,000 hommes. 

Au reste, le prince Borghèse lui remettra le décret qui 
est très -dé lai Hé alin qu'il en ait pleine connaissance 
pour Peiéculion de ses ordres. 

Il reconnaîtra : 1" si les conscrits sont beaux hommes 
et forlâ, s'assurera de la quantité, si la désertion a occa- 
sionné des perles, el combien, etc. 

2" Il s'informera du directeur de l'artillerie s'il a les 
armes pour ces lti,000 hommes. 

3' Il s'assurera si l'habillement, grand et petit équi- 
pement, sont prêts, ou quand ils le seront, etc. 

4° Cesi*J,0O0 hommes sont destinés aux 1" et 2> ba- 
taillons de l'armée d'Italie; maisj'ai en outre une armée 
de réserve de 30,000 hommes par décret d'hier (19 no- 
vembre), et a prendre sur la levée des 300,000 hommes. 
Ces 30,000 hommes se lèveront en Provence, eu Dau- 
phiné, Lyonnais, el seront réunis il Alexandrie a la fin 
de décembre. 

Il faut voir si les armes sont prêtes ainsi que l'habille- 
ment ou bien si les mesures sont prises pour cela, pour 
ces 30,000 hommes. Ces 30,000 hommes formant 3 di- 
visions seront incorporés, pour la 1" division, dans les 
A- et fl* bataillons de l'armée d'Italie, le f bataillon exis- 
tant à. Alexandrie. Le vice-roi fera former les cadres des 
6 bataillons et les enverra de suite à Alexandrie. 

'2" La 2* division sera formée des bataillons qui ont 



leur dépôt en Piémont. Plusieurs retournent li la grande 
armée, en sorte qu'il ne faut comnter que sur la moitié ; 
il faut doue former les cadres en remplacement et les 
diriger sur ces dépots. 

3° La 3' division sera formée de 1 1 a 12 cinquièmes 
bataillons, dout les 27' et 28' divisions militaires. 

La I™ division recevra 9,000 ) 

La 2- division recevra 7,300 ! 22,000 hommes. 

La 3* division recevra 5,500 ] 

Indépendamment de ces trois divisions, je forme une 
réserve en Toscane des 3", 4", 5' bataillons du 1 12" régi- 
ment, des V, a' bataillons du 35' léger, qui reçoivent 
2,500 hommes sur la levée des 300,000 hommes. 

Plus, je forme une réserve h Rome des 3-, 4° batail- 
lons du 22" léger, des i; 5° bataillons du i' léger, des 
i', 5* bataillons du (>• de ligne, qui recevront 3,000 hom- 
mes sur les 300,000 hommes, non compris ce qu'ils re- 
çoivent des 1 20,000 hommes ; total, 28,000 hommes. 

11 reste 2,000 hommes pour l'artillerie d'Alexandrie, 

Turin, pour les sapeurs, les équipages Je veuï une 

artillerie pour l'armée de réserve. 

J'ai envoyé le prince d'iissling a Cônes avec 3.000 
hommes de gardes nationales levées depuis un an à Tou- 
lon. Il est possible que je lui conQe le commandement 
de l'armée de réserve; mais s'il est totalement hors d'éïai 
de le remplir a cause de sa poitrine, j'y enverrai proba- 
blement le général Caflarelti. 

Ainsi donc, avant le i" janvier, le vice-roi recevra 
t0,000 hommes des 120,000 hommes pour recruter les 
trois premiers bataillons îles régiments, tout cela de l'an- 
cienne France; il n'y aura ni Piémonlais, ni Italiens, ni 
Itelges ; plus 30,000 hommes de l'armée de réserve : 
total, 10,000 hommes réunis d'ici au mois de février. 
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tous vieux Français el âgés de 23, 21, 2», 2(1, 27, 28, 29, 
30, 31, 32 ans. 

Le principal soin doit être de former les 6" bataillons 
el de lirer des corps pour former les cadres dont nous 
manquons el qu'on ne peut créer. 

Le roi de Naples m'a écrit qu'il marche avec 30,000 
nommes. S'il exécute le mouvement, l'Italie est sauvée ; 
car les troupes autrichiennes ne valent pas les Napoli- 
tains. 

Le roi est un homme l rte- brave, il mérite de la consi- 
dération ; il ne peut diriger des opérations, mais il est 
brave, il anime, il enlève et mérite des égards. Il ne peut 
donner de l'ombrage au vice-roi ; son rôle est à Naples, 
il n'en peut sortir. 

Danlhooard me rendra compte de l'étal dans lequel se 
trouve fa citadelle de Turin, son armement, ses maga- 
sins de guerre el de bouche, son commandement, les 
olliciers du génie, de l'état-major, etc., etc. 

Il me rendra le même compte sur Alexandrie, en joi- 
gnant le calque des ouvrages ; il me fera rapport sur les 
officiers, l'état-major, etc. 

Même rapport sur la citadelle de Plaisance. On me 
parle de la citadelle de Casai ; il s'y rendra, et me rendra 
compte si cela vaut la peine d'être armé et approvisionné. 
Si le vice-roi avait enferme dans les places les fonds de 
dépôts comme quartiers-mai très, ouvriers, etc., il faut les 
retirer, il faut même évacuer tout ce qui, dans ce genre 
se trouve a Mantouc; on y a même enfermé le S" bataillon 
en dépôt du 3' léger; j'ai donné des ordres pour <jue ce 
dépôt reçoive 600 conscrits a Alexandrie ; Danlhouard se 
fera rendre compte où cela en est, et que cela soit dirigé 
d'Alexandrie; ensuite que le dépôt major, ouvriers, 
soient à Plaisance pour recevoir ce qui revient de la 
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g ra H lie armée ei organiser un bataillon . Daulhouaid trou- 
vera à Alexandrie 700 hommes pour le 1 3' de ligne. Le 
vice-roi a enfermé le dépôt à Palma-Nova ; ces 700 hom- 
mes vont se trouver seuls. J'ai ordonné d'en former le 
G" balaillon. Il faul que le vice-roi fournisse quelques 
olliciers, ei le prince Borghcse formera le cadre. J'ai or- 
donné qu'un demi-cadre du 13 e soit envoyé de Mayence, 
mais jusqu'à l'arrivée, il faut pourvoir à la réception, 
organisation, instruction, et mettre ce bataillon il la chan- 
delle d'Alexandrie. Danlhouaru trouvera a Plaisance le 
dépôt du !>' bataillon des équipages militaires. Il faul 
iliriger tout l'atelier, le matériel, les magasins sur Alexan- 
drie, qui est une place sure. 

Si les approvisionnements des citadelles de Turin et 
d'Alexandrie n'étaient pas complets, il faudrait en rendre 
compte au prince Borghèse, pour qu'il y pourvoie de 
suite. 

Dantliouard donnera désordres en forme d'avis pour 
tout ce qu'il croira nécessaire d'après mes intentions, et 
me rendra compte des ordre qu'il aura donnés. 

Il faut que les fortifications soient en état, fermer les 
gorges eu palissades, voir ce qui est nécessaire pour les 
parapets et banquettes à rétablir, etc., etc., porter une 
grande attention sur les inondations. Comptc-l-oii dans 
le pays sur l'inondation du Tanaro, et la résiliante du 
pont écluse - T 

Un régiment croate de 1,300 hommes et (iOO che- 
vaux a Lyon. Je donne ordres Corbineau de faire mettre 
pied h terre et d'envoyer celte canaille sur la Loire, et de 
donner 300 chevaux a chacun des deux régiments I" hus- 
sards et 31* chasseurs. 

Je vais m' occuper de la cavalerie pour l'armée d'Italie: 
P J'envoie à Milan tout ce qui appartient au I" de lius- 
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sai'iis et 31* de chasseurs; 2" je vais y envoyer deux 
bons ré piments de dragons d'Espagne el 1,200 chevaux 
chacun. 

J'ai ordonné que toutes les iroupes italiennes de la 
grande armée se rendent a Milan ; il y a 4,000 hommes. 
Même ordre pour les mêmes qui sont en Aragon et en 
Espagne;il y a 6,000 hommes, tout cela est en marche. 
J'ai ordonne" a Prouchy de se rendrea l'armée d'Italie. Il 
est un peu susceptible, mais le vice-roi fera pour le 
mieux. Le vice-roi peut avoir grande confiance en Zucchi ; 



li ne faut pas donner du crédit k Pino, il faut élever 
en crédit Palombini et Zucchi et soutenir Fonlanclli. 
L'expérience m'a prouvé que l'ennemi s'occupe particu- 
lièrement de gagner les généraui étrangers que nous por- 
tons en avant et leur accorder crédit et confiance. Ainsi 
de Wrèdc pour qui j'ai tout fait a été tourné contre moi, 
mais il est mort (*). Les trois généraux que j'indique peu- 
vent être mis en avant en ce moment et annuler Pino. 

Il faut que les approvisionnements des places soient 
pour six mois. Je désire que Danthouard examine Saint-' 
Georges et me dise sur quoi je puis compter. 

Opération». 

Le vice-roi ne doit pasquitlcr l'Adige sans unebataille. 
Il doit avoir de la confiance; il a 40,000 hommes, il peut 
avoir 120 pièces de canon, il est sùr du succès. Quitter 
l'Adige sans .se battre est un déshonneur. Il vaut mieux 
être battu. 

Il faut qu'il y ait beaucoup d'artillerie, il ne doit pas en 

(•) On croyait alors eu France que le prince rte « rHo Était 
mort des suites de sn Mesure à lu lislaille d'Itansu. 
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manquer a Manloue et Pavic. Il n'y a que les allclage.s 
qui pourraient manquer; maïs les dépôts sont trop voisin» 
pour que l'on ait besoin de (rainer beaucoup de caissons. 
Ce n'est pas comme l'armée attaquante qui est obligée a 
avoir avec soi ses deui approvisionnements. Il faut une 
réserve de 18 pièces de 12 pour un momenldécisif. L'at- 
telage bien nécessaire est celui de la pièce et d'un caisson 
et demi, il n'est pas nécessaire d'attelages réguliers pour 
les affûts, les forges, les rechanges, etc., lorsque l'on est 
aussi pi'fit de ses places et dépôt.'. 

Lorsqu'il verra venir la bataille, il doit avoir 150 a 
200 pièces. Je n'attache pas d'importance à la perte des 
canons, si les chances de prises peuvent être compensées 
par ies chances de succès. 

Je suppose que la demi-lune de la porte de Vérone a 
Caldiero esl établie et armée ; en cas contraire, il faut l'é- 
tablir sur-le-champ et l'armer avec du 8 eldulSenfer 
ou mauvais aloi a tirer de places, puisque l'on n'a pas oc- 
cupé Caldiero, qui était la véritable position. J'avais dans 
le temps fait établir cette demi-lune. 

L'occupation des hauteurs de Caldiero. couvertes d'ou- 
vragesde campagne, ne peutëlrc forcée l'Alpon en avant. 
On doit y être sans inquiétude. La Itocca-d'Anfo barre le 
seul chemin par où l'on puisse venir avec de l'artillerie. 
Il y faut deus chaloupes armées pour le lac; il faut detu 
ou (rois barques armées pour le lac deComo. Il faut tirer 
des marins de la cdle pour ce service, el s'il y en a pas 
en demander au prince Borghèse, de Gènes, où il se 
trouve des marins de l'ancienne France. Il faut 3 h 
100 hommes dans !a citadelle île ISergame et de llrescia 
Quelques poignées d'hommes de gardes nationales pour 
l'intérieur de la ville el tiens mauvaises pièces it la cita - 
drlle. 
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Il faut îles bateaux armés pour les tacs île Mantouc, et 
qu'il y ail un lieutenant de vaisseau île le vieille France 
pour chef ; il faut rester maître de tons les points des lacs. 

Il faut se maintenir en communication avec Brondolo 
par la rive droite de l'Adige. Il faut à Rivoli une bonne 
redoute palissadée, armée de canons, ce nui rend impra- 
ticable la grande roule de Vérone. 

Il faut occuper le Moutebaldo, et un ouvrage a la 
Coron a. 

II faut alors que l'ennemi passe l'Adige, et je ne vois 
pas de diflicultés a couper les digues de l'Alpon et même 
les digues de l'Adige sous Lcgnago à Cbiavari (eu batar- 
deau). Il faut des bateaux armes sur le lac Majeur cl sur 
le lac de Lugano, sans violer tes Suisses. Il y a un point 
au royaume d'Italie. Dans ces situations inforçables, il ne 
faut pas quitter sans une bataille; une manœuvre que 
j'indique , que je ne conseille pas, que je ferais, serait de 
passer par ltrondolo-sur-Mcstre, et de forcer sur Trévise 
ou ta Piavc avec 30,000 nommes; il ne manque pas de 
moyens de transports à Venise. Je la Terais, mais je ne 
conseille pas, si on ne me comprend pas. On obliendiail 
des résultats incalculables. L'ennemi opère par Coné- 
gliano et Trévise ; on le coupe, on le disperse, on le dé- 
truit, et s'il faut se retirer, on le fait aur Malgliera et l'A- 
dige. Mais je ne conseille pas cette manœuvre hardie; c'est 
là ma manière, mais il faut comprendre et saisir tous les 
détails et moyens d'exécution, le but à remplir, les coups 

à porter, etc., etc L'armée serait (S. M. en al 

reslfe là court) . 

Si le vice-roi perdait la bataille cl abandonnait l'Adige, 
il a la ligne du Mincio qui n'est pas bonne, mais qu'il faut 
préparer d'avance pour s'en servir pour un premier mo- 
ment de retraite et voir venir; ensuite l'Adda. le Tcs- 
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sin, elc-, elc. Jtf pense que forcé sur le Tessin, il iloil se 
jelersur Alexandrie et la Hoquette. Il serait à Alexandrie 
renforcé par l'armée de réserve, sa ligne d'opération se- 
rait par Gênes. 

Je préfère défendre Gênes au Monl-Cenis parce que 
il'Alexaudie el Gênes il protège davantage la Toscane. An 
cas de retraite il faudra prévenir les garnisons de Turin et 
du Mont-Cems, el celle du Simplon qui doil se retirer sur 
Genève que je fais mettre en défense. 

Quand bien même le vice-roi quitterait le Mincio el 
l'Adda, la grande-duchesse doit reslcr à Florence; l'en- 
nemi ne peut y envoyer un détachement de son armée. 
D'ailleurs si la Grande-Duehesse était forcée, elle se re- 
plierait sur Naples. 

La présence du prince. d'EssIing avec ;t,t)00 hommes k 
Gênes, où les dépôts se forment, et les marins assurent la 
place. D'ailleurs les Génois ne sont pas Autrichiens. 

Il n'y arien a craindre des Suisses; s'ils étaient contre 
nous ils seraient perdus. Ils sont bien loin de se déclarer 
aujourd'hui quoi qu'on dise. Enfin, passé février, je serai 
eu mesure, et j'enverrai d'aulres renforts. J'ai en ce mo- 
ment 800,000 nommes en mouvement, elc. L'argent ne 
me manque pas. 

Si les autorités italiennes élaicnl obligées d'évacuer 
Milan, elles se relireraientb Gènes. 

Dans tout ceci, j'ai fait abstraction du roi de Naples, 
car s'il est fidèle a moi, à la France et à l'honneur, il doit 
être avec 25,000 hommes sur le Pô. Alors beaucoup de 
i lis position s sont changées. 

Je connais parfaitement les positions; je ne vois pas 
comment l'ennemi passerait l'Adige. Quand bien même 
l'ennemi se porterait d'Ala sur Monlehaldo, il ne peut y 



conduire d'artillerie sur la Corona. Il y a de superbes 
positions où j'ai donné nia bataille de Rivoli. 

L'infanterie autrichienne est méprisable; la seule qui 
vaille quelque chose est l'infanterie prussienne. A Lcip- 
zick, ils étaient 51)0,000 hommes, et je n'eu avais que 
110,000; je lésai battus deux jours de suite, etc., etc. 

Il faut un pont sur le Pô au-dessous de l'avie versStra- 
délia. Il faut faire travailler à la citadelle de Plaisance. 

Si j'avais su sur quoi compter pour l'artillerie , j'aurais 
vu si je devais aller on Italie; dans tous les cas, on peut 
laisser ébruiter que j'irai en Italie, etc., etc. 



N" XV. 

L'Empereur au prince Eugène. 



Mon fils, je reçois voire lettre du 22 novembre ('). 
Je reconnais bien la la politique de l'Autriche ; c'est ainsi 
qu'elle fait tant de traîtres. 

Je ne vois pas de difficultés à ce que vous fassiez un 
armistice de deus mois; mais le principal est de bien 
stipuler que les places seront ravitaillées journelle- 
ment, afin qu'au moment où l'armistice viendra à se 
rompre, elles soient aussi bien approvîsiûDûées qu'avant. 
Je pense, au reste, que cela se borne à Osoppo et Palma- 
Huova , puisque vous conserve! vos communications avec 
Venise. 

Votre affectionné père, 

NAPOLÉON. 



(*j Jour de l'entrevue avec le prince Tails. 



N° XVI. 



L'Empereur auprinw Evgénr. 



Mon (ils, j'ai accordé les décorations de la Légion 
d'honneur et de la Couronne de fer, que vous m'avez 
demandées pour l'armée dans votre lettre do 2o du mois 
dernier. 

Le roi de Naples me mande qu'il sera hicnldt a Bologne 
avec 30,000 hommes. Celte nouvelle vous permettra de 
vous maintenir en communication avec Venise et vous 
donnera le temps d'attendre l'armée que je forme pour 
pouvoir reprendre le pajs de Venise. Agissez avec le roi 
le mieni qu'il vous sera possihle ; envoyez-lui un commis- 
saire italien pour assurer la nourriture de ses troupes; 
enfin faites-lui toutes les prévenances possibles pour en 
tirer le meilleur parti. C'est une grande consolation pour 
moi de n'avoir plus rien a craindre pour l'Italie. 

Je vous ai mandé que toutes les troupes italiennes qui 
étaient en Catalogne, en Aragon et a Bajonne sont ac- 
tuellement en marche pour vous rejoindre. 

Voire affectionné père, 
Napoléon. 



N" XVII. 



Ijs prince Eugène à l'Empereur. 

VétWK, 14 Janvier 1114. 

Sire, 

Les demi ère t. nutivelli-sijiic j'ai renies de Toscane et Je 
Ma pies, ne m'ont guère permis île douter que les ennemis 
<le V. M, ne fussent enfin parvenus a égarer le roi île 
Manies ! Dans ce! elal de elioses, j'ai pris sur moi de lui 
écrire la lellre don! j*ai l'iionneur de vous présenter la 
copie et j'en ai ebarfié le Réitérai (iiUlinga, un de mes 
aides île camp. 

Je crains bienqueeette lellre n'arrive un peu tard; mais 
eu vérité, je n'aurais pas osé prendre sur moi lie l'écrire 
plus toi, tant il m'était impossible de croire a la nouvelle 
défection dont V. M. était menarée! 

Quel que soit le résultat de ma démarche , j'espÈre que 
V. H. ne la désaprouvera pas, et dans tout ce que je fais 
son approbation est l'unique but de mon ambition. 

Je suis, etc., etc. 

Eugène Napoléon. 



Copie d'une lellre du prince Eugène au r- 
[incluse dam la précédente). 



Vfrniw, il jamttt ifl 



Il ne m'appariient pus sans émue île dicrHicr à péné- 
trer dans les secrets île votre politique ; je supplie V. M. 



«Télre persuadée que je connais les bornes de mes de- 
voirs, et qu'il est loin de mes internions de les franchir. 
Hais, sire, les sentiments que je porte a S. M. l'empereur, 
ceux une j'ai voues à V. M. depuis mon enfance , m'im- 
posent aussi des devoirs, cl c'est a ceux-là que je crois 
être Adèle en prenant la plume pour vous écrire. 

Depuis trois mois je compte sur les secours que V. M. "a 
bien voulu me faire espérer, et, V. M. n'en doule pas, 
j'avais mis toute confiance dans ses promesses! J'étais 
persuadé qu'aussitôt que les troupes de V. M. conduites 
par elle se réuniraient aux Iroupcs de l'Empereur, l'Italie 
tout entière n'aurait plus rien à craindre des ennemis du 
dehors! Les heureux résultais de mes faibles eflbrls de- 
puis l'ouverlure de la campagne justifient, ce me semble, 
et confirment celte opinion. 

Cependant, el Y. M. ne peut l'ignorer, depuis quelque 
temps les peuples du royaume d'Italie redoutent l'influence 
que les agents de l'étranger ont pu exercer sur votre cabi- 
net, ei, il faut bien le dire, aujourd'hui plus que jamais 
on semble craindre que V. M,, prnlitani de la situation où 
notre confiance l'a placée, ne marche avec l'ennemi con- 
tre ce même royaume d'Italie, dont nous avons mis tant 
d'empressement et de plaisir à lui ouvrir tontes les portes 
el toutes les ressources! Sire, je n'ai pas voulu croire h 
tous les propos répandus eu Italie depuis deux mois, et 
je proteste a V. M. que je suis encore loin d'y ajouter la 
moindre foi. Mais cependant, sire, les moments pres- 
sent, les troupes de V. M. sont bien avancées dans le 
pays, et elles n'agissent pas contre i' ennemi! 

Serait-on enfin parvenu à persuader a V. M. qu'il est 
daus ses véritables intérêts, non-seulement de séparer sa 
cause de celle de l'Empereur, mais encore de porfer ses 
armts etmtre lui? S'il en était ainsi, je n'hésiterais pas a 
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jit'iisiT qu'un :i trouvé rnoven de surprendre votre religion 
en offrant à vos jeux le tableau de loul ce que l'Italie 
pourrait avoir à redouter si vous refusiez votre concours, 
cl en dissimulant à V. M. lout ce qu'elle pourrait faire 
;i«ur et avec l'Italie, en continuant A servir l'Empereur. 
Mais dans une affaire de celle importance et de celte na- 
ture, il faudrait être mieux informe que je ne le suis, et 
que je ne puis l'être; les événements et le temps pourront 
seuls dire lequel , tic votre cabinet ou de moi, se sera 
trompé. 

Quoi qu'il en soit, sire, je crois acquérir de nouveaux 
droits a voire bienveillance en osani vous dire : des espé- 
rances de paix s'élèvent de toutes parts ; combien ne serait- 
il pas désirable que V. M. n'eût pris aucun parti public 
contre l'Empereur avant d'avoir pu s'assurer nue ces es- 
pérances ne sont pas sans fondement! puisse au moins 
V. M. rendre justice au sentiment qui m'a dicté le vœu 
que je viens d'exprimer l 

Dans tous les cas, sire, j'ose vous le dire, i! serait 
indigne de votre caractère que l liommc qui défend ici les 
intérêts de l'Empereur fût informé par d'autres que par 
vous du parti auquel vous auriez cru devoir vous arrêter. 
Je m'adi-essc donc avec confiance à V. M. pour savoir ce 
que les sujets et leslrou]ies de l'Empereur omit espérer nu 
à redouter des troupes qui vous uppartieriiiiun. Si V. M. em- 
brasse un parti contraire il celui de l'Empereur, j en serai 
profondément aflli^é, sire; mais je n'oublierai pas pour 
i. v.iiiiuRuio ijui tu jILj.Ii-iiI j >i.ir. i . r,n- i 
quelque iliffinle que soit alors la position dans laquelle 
V. M. m'aura placé, je ne pourrai me défendre de former 
encore des vœux pour son bonheur et celui de sa famille. 
Je suis, etc., etc. 

Eucèjîf. Napoléon. 
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VXIX. 



Le prince liuqineà la princesse Avgutte. 

Il parait, ma chère Auguste, qu'il sera impossible de 
s'entendre avec l'ennemi pour une suspension d'armes. 
Oli! les vilaines gens, le croirais-tu? ils ne consentent à 
traiter que sur lamème question que m'avait déjà faite le 
prince Tasis. Aussi a-t-on de suite rompu le discours. 
Dans quel temps vivons-nous ! cl comme on dégrade leotal 
■lu trône en exigeant pour y monter làrlieié , in yrati ttulo 
et trahison. Va, je ne serai jamais roi. 

Adieu, me lionne Auguste, etc. 

Eugène. 



N- XX. 

L' Empereur au prince Eugène {lettre en chiffra, l'explication 
te trouve avec la lettre). 

Péris, li janvier mit. 

Mon Dis, vousaurezsu, parles différentes pièces qui ont 
clé publiées , tous les efforts quej'ai déjà laits pour avoir la 
paiï. J'ai depuis envoyé mon minisire des relations exté- 
rieures à leurs avant-postes ; ils ont différés le recevoir, 
cl cependant ils marchent toujours. 

Le duc d'Otrante vous aura mandé que le roi dcNaples 
se met avec nos ennemis; aussitôt que vous en aurez la 
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nouvelle officielle, il me semble important que vous ga- 
gniez les Alpes avec toute voire armée. Le cai échéant, 
vous laisserez des Italiens pour la garnison de Mantoue et 
autres places, ayant soin d'amener l'argenterie et les effets 
précieui de ta maison et tes caisses. 

Votre père affectionne". 
Napoléon. 



N* XXI. 

le duc d'Otrante au prince Eugène. 



Monseigneur, une lente de H. Metternich a décidé la 
reine de Naples a entrer dans la coalition. Je ne connais 
pas le traité, mais je sais qu'il est conclu. Prévoyant le 
résultat prochain, j'ai eu l'honneur d'écrire, il y a quel- 
ques jours, a Votre Altesse de prendre ses mesures comme 
s'il était signé. 

La lettre de M. Metiernich est perûde; après avoir fait 
le tableau des forces de la coalition el des désastres de ta 
France, elle ajoute que l'empereur Napoléon, dans des 
négociations avec les puissances coalisées, cède toute l'Ita- 
lie el. même Naples; toutefois, qu'il a fait demander par 
le roi de Bavière le Milanais pour Votre Altesse. 

Le projet de la coalition esl simple : c'est de remettre 
les choses comme elles étaient avant 1789; le roi de 
Naples en sera convaincu plus lard. 

Voire Altesse sait ce qui vient de se passer a Rome; 
nous allons être forcés d'évacuer la Toscane; la grande- 
duchesse fait rassembler lous les militaires qui ne sont 
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pas nécessaires pour la garde des forts, et les enverra au 
quartier général de Votre Aliesse , le prince Félix doil s'y 
rendre, et j'aurai l'honneur de t'y accompagner. 
Je prie Votre Altesse, de recevoir, etc. 

Le duc d'Otiuiui. 



N* XXIt. 
Le roi de Napltt ou prince Eugène. 

NaplH, Il lamitr nu. 

Monsieur mon cher neveu. 

Je reçois la lettre île V. A. I. en date du 14 janvier, 
et je me haie d'y répondre. Je suis vivement touché des 
sentiments que vous me témoignez; ils sont parfaitement 
en harmonie avec ceux que je vous porte , et que je ne 
cesserai de vous conserver, quels que soient les événe- 
ments que la politique et la guerre puissent entraîner. 

Vous me dites " que depuis trois mois vous comptez 
■ sur mes secours, cl que si mes troupes s' étaient réunies 
» a celles de 1 Empereur, l'Italie tout entière n'aurait rien 
>■ a craindre des ennemis du dehors. i 

Ces expressions doivent me faire croire que V. A. I. 
n'a pas été exactement informée des invitations que j'ai 
reçues de l'Empereur et des déclarations que je lui ai 
faites. Elles pourraient aussi me porter b penser qu'en 
parlant de TItalie tout entière vous perdez de vue mon 
royaume. 

En effet, ce que l'Empereur me demanda lorsque je me 
séparai de lui -pour rentrer dans mes États, ce fut de me 
porter fur le Po. Ce même désir fut relui qu'il m'exprima 



parses lellies après son retour a Paris, et la réunion de 
mes troupes aux siennes Tut si peu dans son intention que 
jamais il n'en a même supposé la possibilité, puisque ja- 
mais il n'a déterminé a qui, en pareilcas.apparliendraitle 
commandement. Cependant S. M. I. et H. avant mani- 
festé, dans une de ses dépêches, l'idée que je pourrais mar- 
cher vers la Piave, je m'empressai de lui faire connaître 
et de lui démontrer qu'il était impossible de franchir le 
Pô sans eom promettre évidemment la sûreté de mes Étals, 
menacés par des fermentations intérieures contre le sys- 
tème de la Franco, et par des expéditions que l'ennemi 
pourrait faire soit de la Sicile, suit des rôles d'Illyrie, soil 
de l'Albanie. 

V, A. I., en y réfléchissant, jugera elle-même que si 
mes troupes au delà du Pô eussent pu devenir utiles au 
royaume d'Italie , elles n'auraient nullement garanti 
t'Ttalit tout entière; elle jugera que mon royaume aurait 
eu tout h craindre dès l'instant oit mon armée s'en serait 
assez éloignée pour n'être plus a portée de le secourir 
en cas d'attaque; elle sentira qu'il était de mou devoir 
de ne pas exposer à de tris périls ines Liais, la reine et 
mes enfants. 

Cependant ma marche a servi puissamment l'Empe- 
reur, j'en atteste V, A. I. et les ennemis qu'elle a devant 
elle; s'ils n'ont pas osé passer l'Adige, s'ils n'ont pas 
lente d'envahir la haute Italie, c'est parce qu'il leur était 
impossible ilYrili-qN'i'iidn: de li lk's opérations en présence 
de mon armée, qui pouvait tomber sur eux, les couper 
dans leur marche ou leur fermer toute retraite. 

Il est vrai qui' je n'ai point a^i contre le pelit nombre de 
troupes autrichiennes qui se sont présentées sur la rive 
droite du Pô, et qu'il m'eût élé si facile d'écraser. Mais 
c'est qu'au momeol où j'aurais pu les attaquer, un négo- 
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cialeur autrichien était dans ma rapilalc pour me propo- 
ser de concourir au rétablissement de la paix eu Europe. 
J'ai dit écouler de telles propositions, faites au nom d'un 
grand souverain, parce qu'elles avaient un tint, qui est le 
vœu de l'humanité, et parée qu'elles m'offraient pour mou 
royaume nue garantie d'ani.mi plus preneuse à mes veux 
que je ne recevais du côté delà France ni les informations 
ni les assurances que j'étais en droit d'attendre. 

Toutefois il eu est temps encore ; si les espérances de 
paix dont V. A. I. me l'ait pari se réalisent, ainsi qu'elle 

satisfaction, arrêterait tout l'effet îles në^onatkijis iluns 
lesquelles je suis entré et dont j'ai prévenu l'Empereur. 

Si. au contraire, les événements; m'entraînaient h sé- 
parer ma cause de celle de l'Empire, la France et la pos- 
térité me plaindraient de la violence que j'aurais du faire 
aux sentiments les plus chers et les plus constants de mon 
cœur ; elles jugeraient que je n'ai pu céder qu'a mes de- 
voirs envers mes peuples et mes enfants, et je sens au fond 
de mon ame que mon attachement personnel à la France, 
li I Empereur, a sa famille, et a V. A. I. eu particulier, 
ne saurait jamais s'altérer. 

Vous m'avez rendu justice en croyant que dans aucun 
cas je ne pourrais agir contre V. A. I. avant de l'avoir pré- 
venue; je lui donne, ici l'assurance que si je me trouvais 
forcé à prendre un parti décisif, je ne ferai) aucun mou- 
vement qui puim menacer l'armée qu'elle commiiMlc annf 
l'i'n nt 'Hi pri-alalAi-itinit nifunn-'i 

Je suis instruit que des mesures prises à Ancone après 
l'arrivée d'un de vos aides de camp ont excité beaucoup 
(l'inquiétude, beaucoup de délianee, el des dispositions 
presque hostiles enlre vos troupes et les miennes. Si elles 
produisaient deseflels fâcheux, j'en serais désespéré. Les 
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ordres i|ue j'ai donuésà mes généraux sont d'éviterautanl 
que cela sera possible toute voie de Tait, mais aussi de se. 
meure à l'abri de toute surprise. Je désire que des ordres 
analogues de la pari de V. A. 1. préviennent des éclats 
que le ciel peutencore el voudra, je l'espère, nous épar- 

Sur ce, monsieur mon cher neveu, je prie Dieu qu'if 
vous ait en sa sainte et digne garde. 

Voire affectionné oncle, 
JOAcniM Napoléon. 

N- XXIII. 

I.e prince Eugène à la prineetu AugiuU. 

Vétone, !S Janvier ISH. 

Les moments deviennent bien pressants , ma bien- 
aimée Auguste, surtout a cause de ces maudits Napoli- 
tains. Peut-on voir plus de perfidie? ne pas se déclarer el 
continuer a s'avancer sur nos derrières. N'impone, j'en 
aurai un morceau, je l'en réponds. A tout événement, Je 
fais parlirdemain Triaire (') pour Milan. 

H- XXIV. 
Le prince Eugine à l'Empereur. 

Vérone, » Janvier 181t. 

Sire, 

J'ai reçu, Lier 21, la lettre chiffrée de V. M. du 17 jau- 

(*,. Le général Triaire, aida do camp du prince et ècujer. de- 
Tait accompagner la vicc-roine en cas de départ. 



vicr, qui contient l'instruction pour le cas où le roi «le 
Naples se déclarerait contre nous. J'agirai de manière à 
remplir les intentions de V. M. 

Jusqu'à présent rien d'officiel à cet égard, et, en sup- 
posant que les Napolitains se déclarent, cela peut fort 
bien ne pas encore changer aussitôt ma position , surtout 
si ces troupes continuent à rester telles qu'elles sont pla- 
cées en ce moment, échelonnées depuis Modène jusqu'à 
Ancone et Rome, Tout au plus, pour le moment, pour- 
rais-je prendre la ligne de Mincio, qui me rapprocherait 
de mes ponts sur le Pù. Une îles trois divisions de l'ar- 
mée de réserve, quoique incomplète, s'est portée sur 
Plaisance; on travaille il mettre la ville à l'abri d'un coup 
de main, et, dans toute hypothèse, cette division suffira 
pour arrêter les Napolitains s'ils s'avançaient trop rapide* 
ment sur la droite. D'ailleurs je ne cache pas h V. M. 'que 
l'armée serait bien aise de trouver l'occasion de pouvoir 
donner une leçon b ceux dont la conduite inspire tant de 
mépris et d'indignation. 

Dans le cas d'on moufement rétrograde, j'eiécuterai 
les ordres de V. M. quant au* places fortes et au* gar- 
nisons a y laisser; mais je ne lui cache pas que l'esprit 
est tel en Italie, que beaucoup d'officiers et surtout la 
troupe se laissent séduire par le moyen que l'ennemi em- 
ploie en ce moment : l'indépendance de l'Italie. Il est fi- 
cheui.de le dire, el pourtant il le faut, puisque c'est la vé- 
rité, que, dès que l'armée de V. M. aura quitté l'Italie, 
celle-ci sera perdue pour bien longtemps. Je n'envisage 
pas non plus sans effroi le mouvement rétrograde que je 
serai obligé de faire. Il est certain que, y compris les 
7,000 conscrits que je viens de recevoir dernièrement, 
sur les 15,000 promis, je n'ai pas 12,000 Français de 
I ancienne France. Tous les homraes'que j'ai reçus pour 



commencer la campagne élaieui Toscans. fiénois. Pié- 
didoUu. V. M doit donc s'attendre . même clans un» 
rangs, a une désertion considérable. 
Je suis . etc., cit. 

EUGÈNK N»MtLÉON. 



N* XXV. 

le prime L'agèat nu rui de Kaptet. 

ïttonn, M Jnnsler ISIi. 

Mon aide de camp me remet a l'instant la réponse qui' 
V. M. a bien voulu faire à ma dépêche du 14. 1! est donc 
vrai que V. M. a jugé indispensable aux intérêts de sa 
. couronne, non -seulement de s'allier aux ennemis de l'Em- 
pereur, mais de marcher contre ses troupes ! 

Sire, je l'avoue, je n'aurais jamais cru nn tel événement 
possible, et j'épronvele besoin de lui dire que j'en ressens 
une profonde douleur. Puisse V. M. ne jamais regretter 
le parti qu'elle prend aujourd'hui, c'est le vœu de mon 

En disant, sire, que vos efforts réunis aux miens au- 
raient pu sauver l'Italie tout entière, certes je n'ai pas à 
me reprocher d'avoir perdu de vue son royaume; j'ai dit 
seulement ce que S. M. a certainement pensé plus d'une 
l'ois, ce qu'elle a même exprimé au général Gifllinga. Au 
reste, je n'ai plus le droit de parler sur cet objet. Je me 
borne adiré ;i V. M. que je reçois avec reconnaissance les 
nouvelles assurances d'amitié qu'elle me donne et que je 
nie repose d'ailleurs entièrement sur s:t parole royale, 
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qu'elle ne fera aucun mouvement qui puisse menacer l'ar- 
mée de l'Empereur qui m'est confiée «ans m'en avoir 
préalablement et à temps informé. 
Je suis, etc., elc. 

Eugène Napoléon. 



N* XXVI. 
/.< prince Eugène à la prince$te stuguste. 

Vérone, 16 janvier 1114. 

liifllinga est revenu aujourd'hui do Naplcs. Le roi est 
décidément ronlre nous, et il sera à Bologne d'ici à quel- 
ques jours; je vais donc roc préparer à un mouvement 
sur le Mincio, pour titre de Ih plus à portée de passer le 
Po, et (tonner sur le nez des Napolitains, si l'occasion 
s'en prëscrile. 

Il faut penser sérieusement □ ton voyage, quoique je 
sois certain de pouvoir toujours te prévenir. Rien ne peut 
l'empêcher de passer par Turin, le col de Tende et Nice 
pour aller à Marseille; la route de Gcnes serait peut-être 
moins sûre,;i eansi? dus Anglais, qui sont toujours le long 
des côtes. 

Tu feras bien de dire à Triairc de faire partir pour Ai» 
ou pour Marseille mes caisses de livres et de cartes typo- 
graphiques. 

Adieu, ma bonne Auguste. 
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I.e privée Eugène à l'Empereur. 

VAone. w janvier m t. 

Sire, 

Les mauvaises intentions du roi Je Naples étant tout à 
fait déclarées, j'ai l'honneur d'informer Votre Majesté 
qu'il me ilevïent impossible do conserver ma position sur 
l'Adige. 11 n'a pas encore commencé les hostilités, il at- 
tend pour cela la ratification de son traité; mais ce traité 
est signé, et les vedettes napolitaines sont placées sur le 
Pû et sur l'Enza, comme si l'attaque devait commencer 
d'uDjour a l'autre. Votre Majesté voit donc que ma droite 
est déjà dépassée ; ainsi dans trois ou quatre jours je serai 
obligé de me porter sur le Mincio. Si les Napolitains 
font un mouvement rapide sur Plaisance, ce mouvement 
devant être combiné avec une attaque de front, je serai 
forcé d'abandonner le Mincio et de me retirer b Alexan- 
drie. Je ne puis me dispenser de laisser tt,000 hommes à 
Mantoue, 3,000 a Peschicra, et 2,000 a Legnago. Ainsi, 
des 36,000 nommes d'infanterie que j'ai maintenant, il 
ne m'en restera pas 'iîi.OOO quand je serai a Alexandrie, 
et je ne crois pas exagérer quand je dirai a Votre Majesté 
qu'environ la moitié de ces hommes est de Rome, de 
Toscane, de Gênes ou du Piémont, gens sur lesquels il 
est impossible de compter. 

Votre Majesté m'a ordonné de me retirer, en cas de 
besoin, sur les Alpes ; j'ose la prier de vouloir bien préci- 
ttr davantage cette instruction, dans le cas où je devrais 
repasser ces montagnes ou en défendre les passages, De- 
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puis la Bochetla jusqu'au Monl-Cenis, un grand nombre 
de roules traversent les Alpes, cl si je (levais en dérendre 
lous les débouches, je serais obligé de faire beaucoup de 
petits détachements, ei je n'aurais plus d'armée. /( peut 
cependant entrer dans les vues de foire Majesté que 
je me porte in France avec le peu de troupes que j'au- 
rais conservées. Dans celte supposition je préférerais sui- 
vre la route de Grenoble plutôt que celles qui conduisent 
a Nice; car, en me portant sur cette dernière ville, je m'é- 
loignerais davantage de Votre Majesté; je m'exposerais a 
trouver Niceel les passages qui y conduisent, occupés par 
des troupes qui auraient pu débarquer dans ces parages, 
et d'ailleurs l'armée ennemie qui m'aurait suivi pourrait, 
en forçant le Hont-Cenis, qui esl peu susceptible de ré- 
sistance, arriver a Grenoble en même temps que j'arrive- 
rais a Nice, et me couper bientôt toute communication 
avec Votre Majesté. Je la supplie donc lie me faire con- 
naître, iep/uj tôt possible, ses ordres très-précis, et elle peut 
être sûre que je ïes circulerai ponctuellement. 

Signé Eugène Napoléon. 



N' XX VI 11. 

Proclamation aux peuple' d'Italie (*). 

Peuples du royaume d'Italie. 

Depuis trois mois nous avons élé assez lieureuv. pour 

(*) Ces deui proclama Lion s sont copiées sur les originaux en- 
voyés par la reine do Suède. Elles diffèrent dans quelques ei- 
preasions decellesqu'on trouve dans l'ouvrage deM. Vaudoncourt 
qui a dû les retraduire d'après une traduction anglaise , ainsi 
qu'il le dit lui-même. 
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préserver d'util? invasion ennemie la plus grande |»a riî« 
de voire territoire. 

Depuis prés du trois mois les Napolitains nous oui so- 
lennellement promis leur secours. Et comment aurions- 
nous osé nous défier de leurs promesses ? Leur souverain 
est uni par les liens du sang au grand liomme auquel , 
lui et moi , nous devons tout . et ce grand homme est 
aujourd'hui moins heureux ! 

Confiants ilans la parole des Napolitains, il nous a donc 
été permis d'espérer que les efforts que nous avons faits 
jusqu'à ce moment ne seraient pas perdus, et que l'en- 
nemi serait bientôt obligé île se retirer au delà de notre 
frontière. 

Peuples du royaume d'Italie, le e roi riez-vous! les Na- 
politains, eux aussi . trompent aujourd'hui tous nos vœux 
Cl toutes nos espérances ! 

Cependant c'est en se présentant comme alliés qu'ils 
ont pénétré sur notre territoire , et qu'il leur a été libre 
d'occuper plusieurs de nos déparlements ! 

Cependant nous les avons accueillis coin me des frères ; 
nous leur avons ouvert avec empressement et nos maga- 
sins, et nos caisses publiques, et nos arsenaux, et nos 
places. 

Et pour prix de cette confiance, pour prix de nos sa- 
crifices, c'est sur la ligne même où leurs armes devaient 
s'unir aux noires qu'ils tendent la maio à l'étranger, et 
lèvent contre nous leurs étendards ! 

L'inexorable histoire dira sans doute un jour toutes les 
intrigues, lous les ressorts qu'il aura été indispensable de 
faire mouvoir pour égarer à eu point un souverain déjà 
trop ilisliugué par sa vaillance- pour ne pas posséder aussi 
toutes les autres vertus d'un soldai. 



Peuples du royaume d'Italie , nous ne lu di^imului» 
point , la délW-lion di s Napolilaiits a cruellement aug- 
mente les difficultés de notre silualion; mais nous lie 
craignons pas de le dire aussi : plus notre situation est 
difficile, et plus notre courage doit s'agrandir. 

Vous vous rallierez dune autour du lils de votre sou- 
verain; voua vous confierez dans la justice et lu sainteté 

vous porte tous dans son cœur, et qui n'a jamais en 
d'autre ambition, vous le savez, que de concourir de 
tous ses moyens a l'accroissement de votre gloire et à 
l'affermissement de votre prospérité. 



fidèles ii leurs devoirs et a leurs serments, fidèles à la 
reconnaissance et h l'honneur. 

TWnné i notre quartier général , a Vérone , le l" février 131A- 

Eugène Napoléon. 



N° XXIX. 
Prvcltimalinu à l'armée. 
Soldats de l'armée d'Italie, 

Depuis l'oaverture de la campagne, vous avez supporté 
de grandes fatigues , vous ave;, donné ii l'ennemi de 
grandes preuves île votre valeur, et à voire souverain de 
KraDdes preuves de fidélité. 

Mais corallien ils sont glorieux les prix une vous avez 
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déjà reçus de vos généreux efforts ! Vous avez conquis 
l'estime de l'ennemi, vous avez obtenu les récompenses 
de l'Empereur, et vous pouvez vous enorgueillir au fond 
de vos ames d'avoir longtemps préservé de toute invasion 
ennemie la plus grande partie du territoire italien et un 
grand nombre de départements français. 

Soldats , des espérances d'une paix solide et prochaine 
s'élèvent de toutes parts. Je les crois fondées. 

Cependant le jonr du repos ne s'est pas encore levé 
pour vous. 

Un nouvel ennemi se présente. 

Quel est cet ennemi 1 — Quand je voua l'aurai fait con- 
naître, vous refuserez d'ajouter foi a mes paroles; et 
votre incrédulité, que j'ai longtemps partagée, sera pour 
vous un nouveau titre de gloire. 

Les .Napolitains nous avaient solennellement promis 
leur alliance. Sur la foi de leurs promesses, ils ont été 
reçus dans le royaume comme des frères ; ils ont été 
admis , non-seulement a occuper plusieurs de nos dépar- 
tements, mais même a partager avec vous toutes nos 
ressources. 

Ils sont entrés comme frères, et ils étaient nos enne- 
mis 1 Ils sont entrés comme frères, et c'est pourtant 

contre nous qu'ils avaient préparé leurs armes!.... 

Soldats, je lis dans vos âmes toute votre indignation, 
et je sais ce qu'un sentiment d'indignation dont la cause 
est si noble, peut ajouter à votre noble vaillance. 

Les Napolitains ne sont pas non plus invincibles ! Peut- 
être même compterons-nous des amis daDS leurs propres 
rangs. Certes si lu sentiment de la loyauté peut-être 
égaré, qui doute qu'un instant de réflexion ne sutlise pour 
le rallumer et lui rendre tout son empire? 



Il est dans les troupes napolitaines un grand nombre 
<le Français : ils abandonneront bientôt des drapeaux 
qu'eux aussi oui crus lidéles ii leur souverain et a leur 
pairie; ils se réuniront à vous, ils trouveront au milieu 
de vous les m>>mcs grades qu'il- uni naquis par leurs ser- 
vices : vous les recevrez comme des amis-, vous les con- 
solerez par votre accueil de la déplorable défection dont 
ils n'ont pas mérité d'être victimes. 

Français! Italiens! je compte sur vous. Cumpiei sur 
moi. Vous me trouverez panoiii où voire inléréi et votre 
gloire auront marque" ma place. 

Soldais, voici ma devise : Honneur et fidélité. 

Que cette devise soit aussi la vôtre; avec elle, et à 
l'aide de Dieu , nous triompherons encore de (ous nos 
ennemis. 

Dùanè & noire quartier général , a Vérone, la l" février IBM. 

Eugène Nipoléon 



N* XXX. 

Le roi de JVa/iles au prinre KuqtM. 



J'ai reçu hier sur la roule d'Ancône, la lettre de V. A. I. 
Je vous réitère encore la promesse que vous avez reçue, 
de ne point commencer les hostilités sans vous en avoir 
prévenu, et je Tais des vœux bien sincères pour que la 
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paii, si nécessaire an monde, vienne m'épargner la dou- 
leur d'en venir aux mains avec les troupes de V. A. !.. 
avec mes eom patriotes. 

Mais je ne puis prendre le même engagement pour les 
iroupes du comte de Bellegarde, dont j'ignore entière- 
ment les projets. 

Je vous prie d'ajouter loi à tout ce que j'ai Oit a. votre 
officier d'ordonnance, sur les sentiments d'amitié que je 
vous conserve toujours. Je vous prie de présenter mes 
hffmmages à S. A. I. la vice-reine. 

Votre affectionné oncle et frère. 
Signé Joachim Napoléon. 
(P. S. de ta main du roi.) 

Soyez assez bon . mon cher Eugène , pnur me rappeler 
au iouvenir de l'Empereur, et pour lui parler de ma 
douleur; je verse des larmes en vous écrivant ee peu de 
mots. Je t>ow embrasse bien (enrfrenwiit. 

J. N. 



X' XXXi 

Le prince Eugène an roi de Naples. 

MMitou«, \ terrier IBM. 

Sire, 

Mon officier d'ordonnance, le chef d'escadron Corner, 
me remet a l'instant la lettre que V. M. m'a fait l'hon- 
neur de m'ecrire le 2 de ce mois. Je m'empresse delà re- 
mercier de la promesse qu'elle vent bien me renouveler 
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de ne point commencer les hostilités sans m et) avoir pré- 
venu d'avance , et j'y compte entièrement. 

J'ai vu par la lettre de V. M . , ci surtout par le peu de 
mots qu'elle a ajoutés de sa propre main, combien elle est 
peinée de la situation dans laquelle elle se trouve. Ces 
combats, qui s'élèvent dans son âme, ne m'ont point 
étonné; mais j'en aï lu les expressions avec un attendris- 
sement bien prorond. Il était impossible, en effet, que 
V. M. pùl supporter sans douleur la pensée de voir des 
ennemis dans ces mêmes Français qui se sont toujours ho- 
norés de la compter parmi leurs concitoyens! Que V. M. 
écoute donc la vois do son emur, qu'elle repousse des con- 
seils dont les résultats ne seraient que des, regrets amers 
pour elle; qu'elle temporise encore quelque ternes .L'Em- 
pereur a quitté Paris. Daus peu de jours, le temps des 
dangersou du moins des incertitudes sera passé, et V. M. 
pourra truuver la politique d'accord avec les sentiments de 

V, M. voit que je suis sur le Mincio. Elle doit sentir 
aisément combien j'ai été peiné d'être obligé d'abandon- 
ner l'Adige. La nécessité de ce mouvement, auquel le 
maréchal Bellegarde n'était point en état de ine forcer 
et les... (un mot illisiblt dans la minuté) de V. M., m'ont 
obligé de faire connaître aux peuples d'Italie et à l'armée, 
par une proclamation, les motifs de la démarche que j'ai 
dû faire. 

J'espère que V. H. sentira que je n'ai pu agir autre- 
ment, et qu'elle n'en agréera pas moins l'assurance de 
mes sentiments pour clic. 

Je suis, etc. 

ErGKHE Napoléon. 



If- XXXII. 



/.( prince Eugène à la princcsie Auguitc. 

HuMoue, i février. 

Triaire est arrivé ce malin , ma chère Auguste, je lui 
ai tout expliqué; lu feras bien d'aller à Monza dès que 
les appartements seront bien chauffés et que j'aurai quitté 
la ligne du Mincio. Cela pourra être dans huil jours comme 
dans quatre. Espérons! 

Je rumine en ce moment le mode de donner sur le nez 
de l'un de me# adversaires, et j'y réussirai peut-être. Hier 
soir, après que j'eus quitté mou arrière - gard e , ils sont 
venus l'attaquer; on a été bien vile a cheval , oo les a re- 
poussésa une lieue, et on leur a fait quelques prisonniers, 
dont un officier. 

Je donne ordre a Hennin (') du te remettre d'avance 
toute l'année de les épingles, el puis 200,000 francs pour 
la maison ; puis Rè, qui esta Ancone, te fera passer mes 
fonds. J'aime autant que tu les gardes, puisque lu pourras 
l'en servir au besoin. 

Eccèse. 

N" XXX1H. 
I.e prince Eugènt d ta princeue Auguste. 

Gcilo, fl téiritr 18H. 

Encore une bataille de gagnée , ma bonne et chère Au- 

(•) Trésorier de la couronna d'Italie et de l'apanage du vico- 
roL 
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guste ; l'affaire a été chaude et a duré jusqu'à huit heures 
du soir : eu même temps que je passais le Hiucio pour 
attaquer l'ennemi , il passait lui-même sur un autre point. 
Je l'ai pourtant battu et Tait près de 2,500 prisonniers. 
Nos troupes se sont bien conduites, surtout l'infanterie. 
Ma santé est bonne ; je suis seulement très-fatigué. 

Eugène. 



N* XXXIV. 

Le due de Feltrc, ministre de fa gutrre, au prince Eugène. 

Paru, > f éwler 1814. 

Monseigneur, 

L'Empereur me prescrit, par une lettre datée de Nogenl- 
sur-Seine , le 8 de ce mois, de réitérer à V, A. I. l'ordre 
que Sa Majesté lui a donné de se porter sur les Alpes, 
aussitôt que le roi de Naples aura déclaré la gutrre d la 

D'après les intentions de Sa Majesté, V. A. I. ne doit 
laisser aucune garnison dans les places de l'Italie , si ce 
n'est des troupes d'Italie, et elle doit de sa personne venir 
avec tout ce qui est Français sur Turin et Lyon , soit par 
Feneslrelle , soit par te Mont-Cenis. L'Empereur me 
charge de mander a V. A. 1. qu'aussitôt qu'elle sera en 
Savoie elle sera rejointe par tout ce que nous avons à 
Lyon. 

J'ai l'honneur, etc. 

te ministre de la guerre , 
Dec de Feltrb. 
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L'impératrice Joséphine ou prince Eagéni. 

Malmaisnn, 9 février I8H. 

Ne perds pas un instant, mon cher Eugène, quels que 
soient les obstacles, redouble d'efforts pourremplir l'ordre 
que l'Empereur t'a donné. Il vient dcm'ccrirc a ce sujet. 
Son intention est que lu te portes sur les Alpes, en lais- 
sant dans Maniouc, et les places d'Italie, seulement les 
troupes du royaume d'Italie; sa lettre finit par ces mots : 
n La France avant tout, la France a besoin de tous ses 
enfants ! " 

Viens donc, mon clier fils, accours; jamais ton zèle 
n'aura mieux servi l'Empereur. Je puis l'assurer que cha- 
que instant est précieux. 

Je sais que ta femme se disposait à quitter Milan ; dis- 
moi si jopeuï lui être utile? Adieu, mon clier Eugène, je 
n'ai que le temps de t'embnsser et de le répéter d'arriver 
bien vite. 

JostPHINE. 

S" XXXVI. 

Le prince Eugène u ta princtiit Augxtitc, 



Deui mots seulement : nous avons en encore aujour- 
d'hui une petite affaire a notre avantage. L'ennemi qui 
avait pu conserver son pont de Vallegio en débouchait ce 
malin avec 10 ou 12.000 hommes. Je m'y portais aussi 
moi-même avec quelques bataillons. J'ai fait aussitôt ap- 



puyer Jeux divisions et nous avons obligé l'ennemi a re- 
passer encore une fuis le Mincio. Voici Jonc deux passages 
manquésparlui. Malgré tousces avantages, je serai forcé 
sous peu a Die porter vers Plaisance, surtout si le roi de 
Naples en approche trop près. 

Soigne ta santé, reste beaucoup couchée pour éviter 
une fausseeouctic. 

N- SXXVli. 

Ij prince Eugène à la princeiic Auguite. 

Goiu, ii ttrrier mu. 
Je l'annonce que le roi de Naples, aussitôt qu'il a su que 
j'avais gagné la bataille de Mincio, m'a envoyé un officier 
pour me faire quelques ouverlurii. J'y envoie de suite 
Bataille pour l'entendre ; ce serait un beau résultai pour 
moi si je pouvais obtenir qu'il se déclarât en nutre faveur. 

Eugène. 



N* XXXVILI. 
Le mime a ta mime. 

Voni,l4H.rier. 
L'ennemi parait vouloir me tracasser par les montagnes 
de Brescia. j'y envoie cette nuit la garde royale ; j'attends 
avec impatience Bataille piwr savoir ce que fera te roi de 
,Vop/«. Adieu, tranquillise-toi, je t'en conjure. Bepoaons- 
nons sur la justice de notre cause, et soigne ta santé, je 
t'en conjure, si lu neveux pas me faire mourir de chagrin. 
As-tu (ont l'ail préparera Monta? 



N* XXXIX. 



Le prince Eugène au duc de Feltre. 

Voila, ee f« février fut. 

Monsieur le duc de Feltre, ' ■ 

Je reçois a l'instant même votre lettre du 9 de ce mois, 
dans laquelle vous me faites part des instructions de 
S. M. a l'égard île l'armée sons mes ordres, dès que le roi 
de Xaples se sern déclaré contre lu France. Vos in si rue lions 
sont en lit' reine fit conformes à celles que l'Empereur m'a 
adressées, il y a environ quinze jours, par une letire chif- 
frée. J'agirai ponctuellement, en ce sens. 

Jusqu'à présent, les Napolitains ne peuvent eulrer en 
opérations, parce que, bien que le roi ail fait un traité 
avec l'ennemi, il en attend la ratification, et j'ai pris toutes 
mes mesures pour être prévenu a temps. 

Ainsi donc mon mouvement rétrograde, qui n'est d'ail- 
leurs que conditionnel, sera le plus lent possible, à motrw 
fut fa présence de mon armée, étant jugée nécessaire en 
Frunce, eous ne tue fassiez parvenir l'ordre positif de m'y 
porter. 

Je vous observerai que, dans celte hypothèse, «rus 
devez vous attendre à une diminution à peu près de deui 
tiers de mes forces, puisque vous savez que mesrégimenls 
sont en grande majorité composés de Piémonlais, Génois. 
Toscans, etc. 

Sur ce, etc., etc. 

Sii:né Et; et ne Napoléon. 
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Le prince Eugène d la princesie Auguste. 



Je suis très-faligué, je rentre de Sal6 où j'ai fait atta- 
quer l'ennemi. Depuis hier matin h quatre heures j'ai fait 
à cheval plus île 70 milles. L'affaire a été très-bien ; l'en- 
nemi est rejeté dans les montagnes ; me voila tranquille 
sur ma gauche pour quelques jours. Um'arrive a l'instant 
de bonnes nouvelles de Paris, je fais tirer le canon ici el 
•l'.-r.ric l'iit.tf î S F-*nitii'lli <1>n l&irc jijiji.! 'j MiIjii ■ 1 ■ 
m'annonce aussi que le roi (de Naples) va se mettre en 
mouvement contre nous. Il prend bien mal son temps ! 



Le prince Eugène d l'Empereur. 



Une lettre que je recois de l'impératrice Joséphine, 
m'apprend que Votre Majesté me reproche de n'avoir pas 
mis assez d'empressement à exécuter l'ordre qu'elle m'a 
donné par sa lettre en chiffres, et qu'elle m'a Tait réitérer 
le il de ce mois par le due de Keltre. 

Voire Majesté a semblé croire aussi quej'ai besoin d'Être 
ewilé il me rapproc'jt'r île la Kkiiiit dans les circonstances 
actuelles, par d'autres motifs que mon dévouement pour 
sa personne cl mon amour pour ma pairie. 

One Voire Majesté me le pardonne, mais je dois lui dire 
que je n'ai mérité ni ses reproches ni le peu deronfianre 
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qu'elle moiHre dans des sentiments qui seront toujours les 
plus puissants mobiles de toutes mes actions. 

L'or Jre de Votre Majesté portait expressément que dans 
le cas où le roideNaples déclarerait la guerre a la France, 
je devais me retirer sur les Alpes. Cet ordre n'était que 
conditionnel ; j'aurais été coupable, si je l'eusse exécuté 
avant que la condition qui devait en motiver l'exécution 
eut été remplie, Mais cependant, je me suis mis aussitôt, 
par mon mouvement rétrograde sur le Mincio, et en m'é- 
dielonrtarit sur Plaisance. en mesure d'exécuter la retraite 
ijuc Voire Majesté me prescrivait, aussitôt que le roi de 
Naples, sortant de sou indécision, se serait enfin formelle- 
ment déclaré contre nous. Jusqu'à présent ses troupes 
n'ont commis aucune hostilité contre celles de Votre Ma- 
jesté ; le roi s'est toujours refusé à coopérer activement au 
mouvement des Autrichiens, et, il vadeux jours encore, 
il m'a fait dire que son intention n'était point d'agir con- 
tre Votre Majesté, et il m'a donné en même temps h en- 
tendre qu'il ne faudrait qu'une circonstance heureuse pour 
qu'il se déclarai en faveur des drapeaux sous lesquels il a 
toujours combattu. Votre Majesté voit donc clairement 
qu'il ne m'a poini été permis de croire que le moment 
d'eiécnter son ordre conditionnel fftt arrivé. 

Mais si Votre Majesté veut supposer un instant que 
j'eusse interprété srs ordres de manière a me retirer aussi- 
tôt que je les aurais reçus, qu'en serait-il résulté? 

J'ai une armée de 36,000 hommes, don! 21,000 Fran- 
çais cl 12,0(10 Italiens. Mais de ces 24,O0OFrancais, plus 
de la moitié sont nés dans les Liais de Rome et de Gènes, 
en Toscane etdans le Piémont, et aucun d'eux assurément 
n'aurait repassé les Alpes. Les hommes qui appartiennent 
aux départements du Letnan et du Mont-Blanc qui com- 
mencent déjà a déserter, auraient bientôt suivi cet exem- 



Digitized by Google 



- H — 

pic îles Italiens, el je me serais trouvé dans les déniés du 
Mont-Cenis on de Fenestrclle, comme je m'y trouverai 
aussitôt que Votre Majesté m'en aura donné l'ordre posi- 
tif, avec 10,000 hommes a peine, el attirant a ma suite 
sur la France 70,000 Autrichiens, et l'armée napolitaine 
qui alors, privée de la présence de l'armée française qui 
lui sert encore plus d'appui que de frein, eût été forcée 
aussitôt d'agir offensivement contre nous. Il est d'ailleurs 
impossible âc douter qui- l'évacuation entière de l'Italie 
aurait jeté dans lus rangs des ennemis de Votre Majesté un 
grand nombre de soldats qui sont aujourd'hui ses sujets. 

Je suis donc convaincu que le mouvement de retraite 
prescrit par Votre Majesté aurait été très-funeste à ses 
armes, et qu'il est fort heureux que, jusqu'à présent, je 
n'aie pas dit l 'opérer. 

Mais si l'intention de Votre Majesté était que je dusse 
le plus prompte ment, possible rentrer en France avec ce 
que j'aurais pu conserver de son armée, que n'a-i-eile 
riaijné ra< l'ordonner? Elle doit en être bien persuadée, 
ses moindres désirs seront toujours des lois suprêmes 
pour moi -, mais Votre Majesté m'a appris que dans le mé- 
tier des armes il n'est pas permis de deviner les intentions, 
et qu'on doit se borner b exécuter les ordres. 

Quoi qu'il en soit, il est impossible que de pareils (Jou- 
les soient nés dans le cœur de Votre Majesté. Un dévoue- 
ment aussi parfait que le mien doit avoir excité la jalousie; 
puisse-t-elle ne point parvenir ît altérer les bontés de 
Votre Majesté pour moi, elles seront toujours ma plus 
chère récompense. Le but de toute ma vie sera de la jus- 
tifier, el je ne cesserai jamais de mettre mon bonheur a 
vous prouver mon attachement, et ma gloire a vous servir. 

Je suis, sire, etc. 

Signé EneÉNB Nu>OLtOK- 
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1* vice-roi à l'impératrice Joséphine. 

Voit», 19 féTrler IBtt. au matin. 

Ma lionne mère, 

A mon retour d'une petite expédition que j'ai faite sur 
Salo, où j'ai battu l'ennemi, je trouve la lettre du 9 fé- 
vrier; elle m'a confondu! J'en ai écrit à l'Empereur et je 
t'envoie, avec celle-ci, copie de ma lettre. Je joins aussi 
les copies de celle que j'ai reçue avant-hier du duc de 
Fellre, et ma réponse. 

Je ne croyais pas être arrivé jusqu'à ce moment pour 
avoir besoin de donner à l'Empereur des preuves de ma 
fidélité et de mon dévouement! Je ne puis, dans tout cela, 
voir qu'une chose : c'est que j'ai des ennemis, et qu'ils 
sont jalous de la manière, j'ose dire honorable, dont je 
me suie tiré des circonstances les plus difficiles. A cela, 
je répondrai par le témoignage de la vérité. La voici tout 
entière : 

Depuis plus de trois mois que je suis resté sans direc- 
tion ni instruction de l'Empereur, je n'ai reçu de lui, vers 
le i" février, qu'une lettre chiffrée, qui me disait que, 
dont le cas où le roi de Naplci déclarerait la guerre à la 
France, je devais me retirer sur les Alpes. Cet ordre était 
donc conditionnel, et semblait me dire : « Alors vous ne 
pourrez plus tenir en Italie; alors il faut couvrir les dé- 
bouchés de la France, etc. » 

Mais je m'étais mis en relation directe avec le roi;je 
lui envoyai chaque jour, depuis son arrivée a Bologne, un 
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olticier qui lui faisait envisager la paix comme prochaine; 
qui lui confiait l'indignation i|iie l'armée éprouvai!, qui 
lui soutenait qu'il serait a jamais perdu dans l'histoire s il 
trempait ses mains dans le sang français ; enfin, qu'il était 
bien évident que l'ennemi se jouait de lui. 

Tout cela a produit pour moi l'effet désiré, puisque te 
roi a arrêté le mouvement de ses troupes, m'a promis de 
m'avertir avant de m attaquer, etc. Malgré toutes ses 
belles promesses, je n'ai pas voulu trop m'y fier, et pour 
me mettre plus en mesure, j'ai quitté la ligne formidable 
de l'Adigc pour prendre celle du Miucio, beaucoup moins 
bonne, mais plus en arrière. L'ennemi ayant marché sur 
moi avec trop de conliance, je l'ai attaqué, et j'ai eu le 
bonheur de le battre le 8 de ce mois. 

Pendant tout ce temps, le roi est resté à Bologne. 

11 m'était donc permis d'espérer que la paix me trouve- 
rait encore guerroyant en Italie, et faisant lélc a deux en- 
nemis, très- supérieurs en nombre, il est vrai, mais que 
la politique empêcherait de marcher d'accord. Et, enfin, 
je me réservai toujours ma retraite sur Alexandrie et les 
Alpes, en exécution de met instructions. 

Pourquoi donc aujourd'hui Sa Majesté semble- 1 clli' =<" 
plaindre de moi? 

Est-ce parce qu'elle aurait besoin de mon armée? 

Mais alors, je demanderai tout simplement : Pourquoi 
l'Empereur nem'a-l-il pas écrit deux motspositifs : <• J'ai 
• besoin de vous ; venez sans perdre de temps en France. » 
Il aurait vu si mon cœur ne répétait pas, d'accord avec le 
sien : La France avant tout ! 

Pourquoi ne m'a-t-U pas fait l'honneur dt n'envoyer 
un de ses officiers, s'il n'a pas voulu risquer une lettre? 

Non, je le répète, je n'ai reçu d'autres ordres que ceui 
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cités |ilns haut, el je le demande k toule la terre, veu- 
lent-ils dire autre chose que : « Quand le roi de Ha pie* 
se sera déclaré contre uous, vous n'aura rien de mieux 
îi faire que de vous retirer sur les Aines ? ■ 

Certes, je ne prétends pas me plaindre de l'Empereur, 
et je ne choisirais pas d'ailleurs d'aussi douloureuses cir- 
constances. Mais, quand on sa voit attaqué, il est permis 
de se défendre. Ce que je puis te jurer, ma bonne mère, 
c'est que dans la conduite de Ion fils, quoi qu'on puisse 
dire, il n'y aura jamais le moindre louche. Si tu veux bien 
jeter les yeux sur ma lettre à l'Empereur, tu verras les rai- 
sons qui m'ont porté h agir comme je l'ai fait. Ces rai- 
snns sont excellentes ; j'en appelle a tous les militaires et 
à tout ce qui a le sens commun. Elfes doivent céder el cé- 
deront an premier antre positif que je recevrai. Mais j'au- 
rai la bonhomie de croire, jusqu'alors, que j'aurai rendu 
quelque service a la France et a l'Empereur, en empêchant 
une armée de soi santé -dis mille hommes d'entrer el d'en- 
vahir encore de nouvelles provinces de notre belle et 
malheureuse patrie. 

Pardonne, ma bonne mère, la longueur de cette lettre. 
Elle était nécessaire a mon cœur ; j'aime à croire qu'elle 
ne l'était pas pour te lever aucun doute sur ma conduite. 

Crois-moi, pour la vie, 

Ton respectueux et tendre fils, 
Eugène. 
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I.t prince Eugène à la prinrefS'. Augutlf. 

Voila, iBrérrler IBM. 

Je t'envoie, ma chère Auguste, les papiers ci-joinls que 
je te prie de me garder, après les avoir lus, dans l'ordre 
où je les ai ranges. Ils nous serviront peut-être un jour 
dans les leçons que nous aurons à donner a nos enfants. 
Toutes ces contrariétés ne m' cm pée lieront pas de toujours 
faire mon devoir, mais on éprouve bien du mal au cœur 
rie voir qu'on en est si mal récompensé. 

La dernière lellre de ma sœur est pleine de sens et la 
réponse qu'a faite notre mère a l'Empereur est très-bien 
aussi. Enfin, |>alience! i! viendra un temps ou nous n'au- 
rons a rendre compte qu'à noire conscience. 

Corner n'est pas encore revenu de chez le roi, c'est bon 
signe. Il reviendra pourtant cette nuit, je le présume. Je 
t'écrirai demain et ne perds pas encore tout espoir. 

Adieu, ma bonne Auguste; je t'embrasse tendrement 
ainsi que mes petits anges . 

l'on fidèle époux, 
Eugène Napoléon. 

P. S. Corner arrive à l'instant. Le roi est à Reggio, 
mais il va retourner à Modène. Il n'a voulu rien promettre 
officrellement ; mais il a paru ne vouloir poinlsc battre 
avant que les affaires ne soient bien décidées en France. 

Adieu, je t'embrasse. 



rc xliv. 

L'Empereur au prince Eugène. 



Mon (ils, 

J'ai reçu votre lettre du 9 février; j'ai vu avec plaisir 
les avantages que vous avei obtenus ; s'ils avaient f?té un 
peu plus décisifs et que l'ennemi se fut plus compromis, 
nous aurions pu garder l'Italie. Tascher vous fera con- 
naître l'élal des choses ici : j'ai détruit l'armée de Silcsie. 
composée de lïutses ci de Prussiens ; j'ai commencé hier 
à battre Schuarzenbcrg; j'ai , dans ces quatre jours, fait 
:iO à 40,000 prisonniers, pris une vingtaine de généraux'. 
5 à 600 ofliciers , 1 50 h 200 pièces de canon et une im- 
mense quantité de bagages; je n'ai perdu presque per- 
sonne ; la cavalerie ennemie est à bas, leurs chevaux sont 
morts de fatigue, ils sont beaucoup diminués; d'ailleurs 
ils se sont trop étendus. 

il est donc possible, si la fortune continue à nous sou- 
rire, que l'ennemi soit rejeté en grand désordre hors de 
nos frontières et que nous pussions alors conserver 
l'Italie. Dans celte supposition, le roi de Naples changerait 
probablement de parti. 

Votre père affectionné, 
Napoléon. 



K" XLV. 



Extrait d'un rapport du comlt Tacher de la l'agerie, envoyé 
«uj)r& de l'Empereur opré* la bataille du Mincio, le 9 fé- 
vrier 1814, f reparti de Parié le 18 février. 

Quartier général Jell* Volt» . si ff>rifr. 



• Le lendemain malin (IK) , S. II. me lit appeler; je 
» fus introduit dans son cabinet , et elle me dit : Tascher, 
» lu vas partir tout de suite pour retourner en Italie ; tu ue 
" l'arrêteras a Paris que pour voir ta femme , sons com- 

• muniquer avec qui que ce soit; tu diras à Eugène que 

• j'ai été vainqueur a Champauberl et a Mommirail des 
" meilleures troupes de la coalition ; que Sclmar/enberg 
» m'a fuit demander cette nuit par un de ses aides de 

• camp un armistice, mais que je n'en suis pas dupe, car 
» t'est pourmeleurrerel gagner du temps. Tti lui dirasque 

• si les ordres qui ont été donnés hier au maréchal Victor 
« avaient été ponctuellement exécutés, il en serait résulté 
» la perle des corps bavaroise! desWurterabergeois pris au 

> dépourvu par ce mouvement, et qu'alors, n'ayant plus 

> devant lui que des Autrichiens, qui sont de mauvais sol- 
» dats et de la canaille, il les aurait menés àcoups de fouet 
» de poste; maïs que, rien de ce qui avait élé ordonné 
» n'ayant été fait, il a fallu recourir à de nouvelles chances. 

- S, M. ajouta: Tu diras à Eugène que je lui don ne ordre 
» de garder l'Italie le plus longtemps possible, de s'y dé- 

• fendre, qu'il nes'occupe pas del'arméc napolitaine com- 
» posée de mauvais soldats et du roi de Naples qui est un 
» fou, un ingrat; en cas.qu'il soit obligé de céder du 1er- 
= rain, de ne laisser dans les places fortes qu'il sera obligé 
» d'abandonner que juste le nombre de soldais italiens 



— Lli — 

itiwssaire pour en faire ie service; de ne perdre <Iu 
terrain que pied h pied eu le défendant, et qu'enfin, 
Vil était serré de trop près, de réunir tous ses moyens, 
de se retirer sous les murs de Milan, d'y livrer bataille; 
que, s i! est vaincu , d'opérer sa retraite sur les Alpes 
comme il pourra; ne céder le terrain qu'à la dernière 
extrémité', 

• Dis à Eugène que je suis content de lui , qu'il témoi- 
gne ma satisfaction à l'armée d'Italie, cl que sur toute 
la ligne il fasse tirer une salve de cent coups de ca- 
non en réjouissance des victoires de Champaubert et 
de Montmïrail. A Lyon, tu verras le préfet; lu diras 
an maréchal Augereau qui y commande qu'ayant pris 
12,000 hommes de vieux soldats, y compris le 13* de 
cuirassiers et le I file hussards, d'y réunir les nouvelles 
levées, les gardes nationales , la gendarmerie, de mar- 
cher sur-le-champ, tële baissée, sur Maçon et Cbàlons, 
sans s'occuper des mouvements de l'ennemi sur sa 
droite; qu'il n'aura à combattre que le corps du prince 
ih; li s e-Homboarg, composé des troupes de nouvelle 
levée des petits grinces allemands, commandés par des 
officiers de la noblesse allemande sans aucune expé- 
rience de la guerre; qu'il doit les vaincre et ne pas 
s'effrayer du nombre. A Turin , tu diras au prince lior- 
ghèse de conlremandcr l'évacuation de la Toscane s'il 
en est encore temps, mais dans le cas contraire d'ar- 
rêter les troupes dans leurs mouvements, de défendre 
las différentes positions en avant de la ville de Gênes, 
de mettre celle ville dans un état imposant de dé- 
fense et de donner ruiniais^anec de <vs dispositions au 
vice-roi , etc. 

» lté Votre Altesse Impériale, etc., etc. 
" I., Tjcsbkr ijelii Paceme. t 
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L'Empereur au prince Eugène. 



AucliitMuiieSuiïmï.i.MiMonldimu, lOftiricr isil. 

Mon fils , 

Il est nécessaire nuela vice-reine se rende sans délai à 
l'aris pour j' faire ses couches; mon intention éianl que, 
dans aucun cas, elle ne reste dans le pays occu jk- par 
l'ennemi. Faites-la donc partir sur-lc-enamp. Je vous ai 
i'\pi L iliéT,isc!icr; il vous fera connaître les événements qui 
ont eu lieu avant son départ. Depuis j'ai hatln Will- 
genstein au combat de Nangis, je lui ai fait 4,000 prison- 
niers russes cl pris des canons el des drapeau*, et surtout 
j'ai enlevé h l'ennemi 'e pont de Monterean sans qu'il ait 
pu ie brûler. 

Votre affectionné père, 
Napoléon, 



N° XLVII. 



l.c prince Eugène à FEmpertw. 




J'ai reçu ce malin les ordres de V. M., en date du 19, 
concernant te départ de la vice-reine de Milan. J'ai été 
profondément affligé de voir, par la forme de cet ordre, 
oue S. M. s'était méprise sur mes véritables intentions 
en pensant nue j'eusse jamais eu celle de laisser la vice- 
reine dans des lieus qu'auraient occupés les ennemis de 
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V. M., à moins d'un obstacle physique. Je croyais, par 
toute ma conduite, avoir mérité que V, M. ne mil plus mes 

La santé do ma femme a été très-mauvaise depuis trois 
mois ; les derniers événements, en rcdoublaut ses inquié- 
tudes, avaient encore aggravésou mal. Je vais lui commu- 
niquer les intentions de V. H., et, dès que sa santé le lui 
permettra , elles seront remplies. Je le répète, sire, elles 
ne pouvaient nous chagriner que par les motifs injustes 
qui vous les auraient suggérés, et qui soin étrangers, j'ose 
le dire, a votre cœur paternel. 

Je suis avec respect, sire, de Votre -Majesté, 

Le bien soumis et tendre fils et Gdèle sujet, 
EuctsE Napoléon. 



N° XLVIII. 
La princasc /iuyuilc à l'Empereur. 

Milan, Il février 1114. 

Sire, 

Eugène vient de me communiquer l'ordre que V. M. 
lui a donné : il m'a extrêmement surprise, car je ne m'ai- 
tendais pas qu'après toutes les preuves d 'attachent en i 
qu'Eugène ne cesse de vous donner, vous eiigiei qu'il 
risquftt aussi la santé et même la vie de sa femme et di- 
ses enfants, seul bien et consolation qu'il a dansée monde. 
S'il ne parle pas dans celte occasion, c'est à moi de le 
faire. 

Sans doute je connais ses devoirs et les miens en- 
vers V. M. Nous vous en avons donné assez de preuves, 
et nous n'y avons jamais manqué; notre conduite est 



connue de tout le momie; nous ne nous servons pas d'in- 
trigues, et nous n'avons d'autre guide que l'honneur et la 
venu, il est Irisle de devoir dire que pour récompense 
nous n'avons été abreuvés que de chagrins et de mortifi- 
cations, que nous avons pourtant supportés en silence et 
avec patience. 

Malgré qne nous n'ayons fait de mal à personne nous 
avons des ennemis, je ne puis en douter, qui cherchent 
à nous nuire dans l'esprit de V. M. ; car si vous écoutiez 
votre cœur, vous ne nous traiteriez pas comme vous le 
faites. 

Qu'aï-je fait |>our mériter un ordre de départ aussi 
sec? Quand je me suis mariée, je ne pensais pas que les 
choses en viendraient la ("). 

Le roi mon père, qui m'aime tendrement, m'avait 
propose, pendant que les affaires allaient si mal, de 
me prendre chez lui, afin que je puisse Taire Iran- 
quillemenl mes couches. Mais je l'ai refusé, craignant 
que celle démarche jelàl du louche sur la conduite 
d'Eugène, .quoique ses actions parlaient pour lui, et 
je comptais aller en France. J'ai été malade depuis, et 
les médecins m'ont dit que je risquerais beaucoup si je 
faisais un si grand voyage dans ce moment, étant déjà 
dans le huitième mois de ma grossesse, et alors je me 
suis décidée à me retirera Monza, si Eugène était forcé 
de quitter l'Italie, croyant que V. H. ne pourrait pas le 
trouver mauvais; mais je vois que vous ne prenez plus 
aucun intérêt a ce qui peut m'arriver.ce qui m'afflige pro- 
fondément. 

Malgré cela j'obéirai a vos ordres, je quitterai Milan si 

(") Voir Annexe. Lettres de 'l'Empereur A 1s rrlncesse Auguste 
:|iagosS,1, M, 95.) 



tes ennemis doivent j venir; nuis mon devoir, mon 
cœur me font une loi de ne pas quitter mon mari, et 
puisque vous cxigci que je risque ma santé, je veux au 
moins avoir la consolation de finir mes jours dans les bras 
île celui qui possède toute ma tendresse et qui fait tout 
mon bonheur. 

Tel que sera son son, je le partagerai, et II sera tou- 
jours digne d'envie, puisque nous pourrons nous dire que 
nous en avons mérité un plus heureux, ei que uousaurons 
nue conscience sans reproche. 

Malgré les chagrins que V. M. nous fait éprouver, je ne 
ivJlerai de me réjouir de son bonheur, et de faire des 
voeux pour celui de l'Impératrice. 

J'ai l'honneur d'être, sire, de Votre Majesté. 

La respectueuse II lie, 
Auguste. 

K* XL1X. 

Le prince liaient à la princesse Avqaeu. 

Voila . ÎS tëiricr 1814. 

Je savais bien, ma bonne Auguste, que lu étais un 
ange; mais la lettre d'hier, si j'en avais douté, me l'au- 
rait plus que prouvé. Il est impossible d'écrire une lettre 
plus convenable sous tous les rapports; il y règne de la 
franchise, de la dignité, et les reproches y sont placés avec 
respect. Je te jure qu'il est impossible défaire mieux; elle 
peint bien ta belle âme et ton beau caractère. Je suis tout 
lier de ma bonne Auguste, et je l'engage non-seulemeni 
Il envoyer la lettre à l'Empereur, mais a en faire [tasser 
une copie à noire mère. 
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Quant à moi, je ne sais réellement plus qu'écrire ;jene 
pourrais qne répéter ce que lu as déjà si bien dit. Je ne 
l>ense pas qu'il convienne de parler de démission ; car on 
pourrait encore mal interpréter cette démarche. 

J'attends demain la réponse du roi de Naples, et je t'é- 
crirai après. Adieu, ma bonne Auguste. 

Eugène Nipoléov 



N' L. 

Le mime à ta mémt. 



Je t'envoie ci-jointe une petite note des propositions 
que le roi de Naples a eu le Iront de me faire faire, en me 
proposant, à ces conditions, île se déclarer contre les Au- 
trichiens. Il est décidément fou ! 

Il m'a pourtant verbalement fait promettre île ne point 
laisser engager ses troupes. 

J'en protile sans trop m'y fier. 



N> Ll. 

Le prince Eugène à l'Empereur. 



J'avais toujours espéré que le bruit des victoires rem- - 
portées par V. M. suffirait pour arraclier le roi de Naples 
h ses illusions. J'avais mis une attention particulière à 
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faire [lasser jusqu'à lui les nouvelles île lous vos triom- 
phes. J'ai su qu'elles lui étaient parvenues, et même que 
les communications fréquentes auxquelles leur transmis- 
sion donnait lieu, quoique ce ne fussent que de simples 
lettres transmises aux avant-postes, avaientda moins pro- 
duit cet avantage de jeter des soupçons et de la méfiance 
entre lui et les Autrichiens. 

Le secrétaire de la légation italienne à Naples, ayant 
itû quitter son poste par suite des circonstances, et 
m'ayant, a son retour, fait quelques ouvertures vagues de 
la part du roi, j'en ai prolilé pour lui faire remettre vive- 
ment sous les yetis toutes les raisons d'honneur, de re- 
connaissance et «l'intérêt qui devaient le déterminer à ab- 
jurer enlin ses erreurs. 

Le roi n'a voulu donner aucune promesse écrite et po- 
sitive au secrétaire de légation; i! s'est contenté de lui 
remettre une note écrite, sous sa dictée, en le char- 
geant en outre île tn'assurer de sa part que » juiqu'à ce 
■i t/ite V. M. eût daigné s'expliquer sur te contenu de celle 
» note, il n'agirait painl ho.iliicmenl con/rc le* troupes tir 

vais me charger d'envoyer un tel écrit à V. M., à qui je 
ne communique en effet cette pièce ridicule que pour lui 
dotiuer une juste idée du délire qui s'est emparé de la 
tète du roi. Cependant je vais lâcher de tirer parli de ses 
disposilions tout en sachant le cas que j'en dois faire. 

De même que le mouvement des troupes napolitaines 
vers le Pô et le Taro a pu nous donner des inquiétudes, 
étant ciéculé de concert avec les Autrichiens, de même 
aussi l'irrésolution dans laquelle le roi ne cesse de flotter, 
donne aujourd'hui aiiï Autrichiens des craintes qui con- 
trarient leurs opérations sur la droite du Pô. J'ai détaché 
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lu général Grenier contre le corps ilu général Nugent, avec 
ordre de pousser fermement ei de lâcher au moins de 
l'entamer. J'espère que le général Grenier aura pu s'em- 
parer de Parme aujourd'hui même. 

J 'évite du reste soigneusement tout engagement avec 
les troupes napolitaines, d'abord parce que ces ménage- 
ments ne peuvent que les rendre plus suspectes à leurs 
prétendus alliés, et ensuite parce qu'il y a des circonstan- 
ces où il est permis de ménager son ennemi. Si j'avais 
seulement pu obtenir du roi qu'il restai tranquille sur la 
rive droite du Pô, je me serais cru bien en mesure contre 
l'année de Bellegarde, et peut-être même aurais-je pu 
reprendre l'offensive depuis les derniers avantages obte- 
nus ici par voire armée. Mais il sera toujours bien a re- 
greller, sire, q,uc ces Piapnliuius aient franchi les Apen- 
nins pour venir par leur spuln présence seconder le-, 
entreprises de vos ennemis el encrompre les esprits par 
des systèmes chimériques. 

Je suis. etc. 

Ecgènk Napoléon. 



y LU. 

!.c numide de la guerre au printt Fagétte. 



J'ai reçu les lettres dont V. A. I. m'a honoré sous 
les dates des Itï, 18, 20 el 22 février et j'ai eu soin 
d'en transmettre le contenu à l'Empereur. Sa M;ijesié y 
aura vu plusieurs clioses satisfaisantes, mais elle n'a en- 
core rien fait connaître à cet égard. Je dois croire que 
I Empereur est disposé ïi laisser, en tt moment , l'armée 
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d'Italie, dans la position où elle se trouve, et que Sa 
Majesté se bornera à faire revenir les garnisons de la Tos- 
cane et des Étals romains, comme l'ordre en a été donné. 
Déjà la garnison de Livourne est repliée sur Gènes d'après 
les dispositions arrêtées par Madame la grande-duchesse, 
uni devait négocier aussi pour le retour des garnisons de 
Sienne, Monlargenlaro et desforts de Florence. 

Quant a l'armée d'Italie, il parait que les succès rem- 
portés par V. A. I., joints ii ceus que l'Empereur a obtenus 
de son côte, lui procureront les moyens de se maintenir 
dans sa position et d'attendre les événements, 

J'ai l'honneur, etc. 

Signé Duc de I'eltre. 



N° LUI. 

l.e prince Eugène au roi de Napies. 

Sire, 

V. M. est informée des écliecs que vient d'éprouver le 
corps du général Nugent;ils sont con si dérailles. 

C'est le moment pour moi de désirer plus vivement 
que jamais de connaître les intentions définitives de V. M. 
Je dois régler mes mouvements en conséquence. Je la 
supplie donc de me dire ce que j'ai à espérer ou a crain- 
dre de son armée. . 

Je ne me permettrai point de lui mettre sous les yen* 
les motifs qu'elle a de se déclarer franchement pour la 
cause de l'Empereur, je me borne à la prier de vouloir 
bien du moins faire prendre a son armée des positions 
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qui ne gênent point ce que j'ai à entreprendre |iour les 
intérêts qui me sont confiés. 

On a trouvé à Parme un certain nombre lie troupes 
appartenant à V. M- J'ai ordonne qu'on les traitât bien et 
qu'on les remit en liberté ; elles ont do vous être ren- 
voyées le soir même. 

i.es trois divisions qui opèrent sur la rive droite du i'ô 
ont l'ordre de se mettre en communication avec moi par 
Borgoforle. Je me flatte que V. M. voudra bien n'y 
meure aucun empêchement. 

J'espère d'elle une réponse favorable. J'ose la deman- 
der précise. L'éloignement des Autrichiens doit enlin 
permettre il V. M. d'écouter son intérêt et son cœur et 
de se montrer ce que, je n'en doute pas, elle n'a point 
cessé d'être. 

Jesuis.'etc. 

Eugène Napoléon. 



Y L1V. 

Le prince Eugène d la princesse Auguste. 

Hulsue, 0 mars au »ir. 

Ma bonne Auguste, le roi de Naptet a enfin levé le 
masque ('). Il nous a attaqués hier matin à Rcsgio avec 
18 ii 20,000 hommes ; je n'yavais pas 3,000 hommes, et 
on a tenu toute la journée ; le génénal Severoli y a eu la 
jambe emportée et nous y avons perdu 230 à 300 hommes. 
Nos troupes se sont repliées sur Parme et ont pris en ar- 

[*) Il venait enfin de recevoir la ratification <ie;-on traité ci fin 
probablement obligé de la payer par une di marche décisive 



rière la position de Turo; cela me fera faire un second 
mouvement sur Plaisance, surtout si le roi de Naples 
continue a s'avancer. Le général "", que j'ai laissé sur 
le Mincio, a une peur de tous les diables depuis que je n'v 
suis plus. 

Je l'engage, ma bonne amie, à continuer les prépa- 
ratifs, el demain ou après-demain je l'enverrai Triairc ; 
tout cela dépendra, du reste, des nouvelles eldes évé- 
nements ! 

Eugène. 



N" LV. 

Lettre de V Empereur à la vice-reine. 

Ma fille, j'ai reçu votre lettre; comme je connais la 
sensibilité de votre cœur el la vivacité de votre esprit, j« 
ne suis pas étonné de la manière dont vous avez été frap- 
pée. J'ai pensé qu'avec votre caractère vous feriez de 
mauvaises couches dans un pays qui est le théâtre de la 
guerre el au milieu d'ennemis, et que le meilleur parti à 
prendre pour voire sécurité était de venir a Paris. Je ne 
voiis l'ai pas mandé plus tôt. parce que Paris était alors en 
danger, el je ne voyais rien a gagner S ions placer au 
milieu îles alarmes de Paris au lieu de celles de Milan. 
Mais aussitôt que le danger de Paris a été passé, j'ai cru 
que ce voyage avait inities sortes il'avaniyycs pour votre 
étal. Reconnaisse/ voire injustice, el c'est votre cœur 
que je charge de vous punir. 

Votre affectionné père, 
Signé Napoléon. 



N.LV1. 

VEmpertur au prince Eu-jéne. I 



Mon fils, je reçois une lettre de vous, et une de 1» vice- 
reine, qui sont de l'extravagance ; il faut que vous ayez 
perdu la tête; c'est par dignité et honneur que j'ai dé- 
siré que la vice-reine vint faire ses couches a Paris, et je 
la connais trop susceptible pour penser qu'elle puisse se 
résoudre !i se trouverdanscel étal au milieu des Autrichiens. 
Sur la demande de la reine Horlense, j'aurais pu vous en 
écrire plus tôt; mais alors l'ari- riait menacé. Du moment 
que cette ville ne l'est plus, il n'y aurait rien de plus 
simple aujourd'hui que de venir faire ses couches au mi- 
lieu de sa famille, et dans le lieu où il y a le moindre sujet 
d'inquiétude. Il faut que vous soyez fou pour supposer 
que tout ceci se rapporte à la politique. Je ne change 
jamais ni de style, ni de ton, et je vous ai écrit comme 
je vous ai toujours écrit. 

Il est fâcheuï pour le siècle où nous vitons que 
votre réponse au roi de Bavière vous ail valu l'estime 
de toute 1'Durope. Quant à moi, je ne vous en ai pas 
fait compliment, parce que vous n'avez fait que votre 
devoir, et que c'est une chose simple. Toutefois vous 
en avez déjà la récompense, même dans l'opinion de 
r ennemi, de qui le mépris pour votre voisin est au der- 

Je vous écris une lettre en chiffres pour vous faire con- 
naître mes intentions. 

Votre affectionné père, 
Nupolhon. 



L'empereur nu prince Lui,i:\r .lettre m chiffres . 



12 ma» IBM. 

Mon iils, je vous envoie copie d'une Icltrc fort extraor- 
dinaire que je reçois du roi de Naples. Lorsqu'on m'as- 
sassine, moi et la France, de pareils sentiments sonl 
vraiment une chose inconcevable. 

Je recois également la letlre que vous m'écrivez avec 
le projet de Irailcque le roi vous a envoyé. Vous sentez 
que celte idée est «ne folie. Cependant envoyez un agent 
auprès de ce traître extraordinaire, ei faites un traité 
avec lui en mon nom. Ne louchez an Piémont ni a Gènes, 
el partagez le reste de l'Italie on deux royaumes. Que ce 
traité reste secret jusqu'à ce qu'on ail chassé les Autri- 
chiens du pays, el quevingt-qnalrc heures après sa signa- 
ture te roi se déclare el tombe sur les Aulrichiens. Vous 
pouvez (oui faire en ce sens; rien ne doit être épargné 
dans la situation actuelle pour ajouter à nos efforts les 
efforts des Napolitains. On fera ensuite ce qu'on voudra , 
car après une pareille ingratitude cl dans de telles eïr- 

Voulant l'embarrasser, j'ai donné ordre que le Pape 
fût envoyé par Plaisance et Parme aui avant-postes. J'ai 
fait écrire au Pape qu'ayant demandé, comme (nique de 
Borne , à retourner dans son diocèse , je le lui ai permis. 
Ayez donc soin de ne vous engager à rien relativement 
au Pape , soit à le reconnaître, comme a ne pas le recon- 
naître. 

Voire affectionné père , 
Napoléon. 



«■ LV1U. 



Oipied'une lettre du roi de IVapla li V Kmprrrur, 
incluse dons la précédente [')■ 



V. M. court des dangers, la France est menacée jusque 
danssa capitale, et je ne puis défendre ni l'un ni l'autre, et 
je ne puis mourir pour vous, rl l'ami le plus affectionné de 
V. M. est en apparence son ennemi ! 

Sire, dites un mot, et je sacrifie ma famille, mes sujets, 
je me perdrai, mais au moins je vous aurai servi, je vous 
aurai prouvé que toujours je fus votre meilleur ami. Je ne 
demande en ce moment autre chose. .. Pourvu que le 
vice-roi vous fasse connaître ma conduite... les larmes 
m'empêchent de continuer ma lettre. Je suis seul ici, au 
milieu d'étrangers; jcdois cacher jusqu'à mes larmes ! Cette 
lettre vous rend entière m cul, .sire, le maître de mon sort, 
ma vie est à vous; aussi bien avais-je fait le serment de 
mourir pour V. M. Si vous me voyiez, si vous pouviez 
vous faire une idée de ce que je souffre depuis deux mois, 
vous auriez pitié de moi. Aimez-moi toujours-, jamais je 
no fus plus digne de votre tendresse. 

Jusqu'à la mort votre ami, 

Jouent» Napoléon. 



(") Ln copia est sans date ; ia lettre doit être Jii l"ou i mars. 



N" LIX. 



Le prince Eugène à i'F.mpn t.ur. 

J'ai l'honneur d'adresser a V. M. copie de la dernière 
leiire que m'a écrite le roi île Naples, après l'attaque qu'il 
a si inopinément dirigée contre vos troupes le 8 de ce 
mois. Il serait facile de répondre ii chaque phrase de 
celte lettre et d'en réfuter victorieusement toutes les asser- 
tions; mais ce n'est pas une guerre de plume que nous au- 
rons désormais h faire avec lui. J'ai donc laissé sa lettre 
sans réponse et j'ai rompu jusqu'à de nouvelles circon- 
stances les communications que j'avais continué d'avoir 
avec lui dans l'espoir qu'elles seraient utiles aux intérêts 
de V. M. 

Je suis, etc., etc. 

Eugène N*polEon. 



S* IX 

Le prinee Eugène à lu princesFt Auguste. 

Msntoue, 18 mars lflll ou soir. 
Les dernières lettres de Paris nous donnent quelque 
espoir de pais, et on m'assure que tout devait être terminé 
le 18. Espérons qu'avant !e 1" avril notre sort sera en- 
tièrement terminé, car lu ne pourrais pas attendre plus 
longtemps a le fixer au lieu définitif de tes couches, et si 
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alors lu peuï réellement encore voyager, nous choisirons 
une petite ville <1» midi de la France. Mais tout cela 
dans le cas où rien ne finirait, et cela n'est pas pos- 
sible. 



Ma bonne Auguste, je le renvoie la lettre île l'Empereur, 
et j'y joins celle qu'il m'a adressée sur le même sujet; 
elles prouvent bien qu'il se repent de ce qu'il nous avait 
écrit primitivement pour ton départ. L'Empereur m'en- 
voie en chiffres l'autorisation de m 'arranger avec le roi de 
Kaplcs; cela est trop tard , je crois ; il y a trois mois que 
je la demande; mais enfin j'essayerai. Ne parle de cela a 
personne, car le traité doit être secret. 



N° un. 

Le ■prince Eugène à la princeitt Auguste. 



Le roi de Naples est très-mal avec les Anglais, pas trop 
hien avec les Autrichiens; cela ne peut pas durer ainsi. 

On dit qu'il ne dort plus. La différence qu'il y a avec 
moi, c'est que je dors très-bien. 
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K' LX11I 



l.t prima Engine d l'Empereur. 

Hanlouc, îï mars ISI4 

Sire, ' 

Il a élé arrivé à nos avant-posles un agent du roi de 
Naplcssc disant chargé d'une mission du roi. Il m'a été 
envoyé et j'ai vérilié que sa mission avait pour objet d'al- 
ler au-devant (l'un autre agent secret tnvnyè par V. .11. 
au roi de liaplts, et de lui remettre un sauf-conduit pour 
se rendre au quartier général du roi; mais l'agent de V. M. 
qu'il s'agissait de recevoir, et qui n'était autre que M. La- 
porctti, s'était déjà dirigé par un autre point; l'agenl du 
roi de Naples était, en outre, chargé de remettre une lettre 
au duc d'Otranle ; mais je n'ai point jugé convenable de 
le laisser pénétrer pour ce seul objet a l'intérieur, d'au- 
tant que j'étais moi-même incertain du point où il pour- 
rait atteindre le duc. Je lui ai donc fait repasser la ligne 
en ne gardant que la lettre adressée au duc d'Otrante. J'ai 
l'Iionneur d'envoyer h V. M. celle lettre qui ne contient, 
du reste, rien de bien intéressant. 

Je suis, etc. 

Eugène Napoléon. 



N- LXIV. 



Copie de la lettre du rui de /Virjilfi au duc d"Otrat\tc 

(inclmedam la précédente) . 

Hessii, IS mari. 

Mon cher duc, 

J'ai reçu li! 13 voire lettre du 7 mars. Quel bonheur 
elle m'a fait éprouver ! Vous le concevrez, vous qui vîtes 
mon urne si brisée de douleur. L'espérance renaît dans 
mon cœur. Puissé-je bientôt pouvoir paraître ce que je 
suis, ce que je serai toujours ! 

J'ailends avec la dernière impatience la personne que 
vous m'avez annoncée ; je vous adresse des passe- ports 
pour elle; je tiendrai un officier au* avant-postes; qu'elle 
n'ait aucune inquiétude. 

Tontes les puissances oni fait des proclamations îi l'in- 
dépendance de l'Italie, toutes ont insulté aux braves 
Italiens, puisque toutes veulent rétablir les anciennes dy- 
nasties. Moi senl je n'ai encore rien dit. Sans doute je 
voudrais réellement cette union et celte indépendance; moi 
seul je puis être entendu des Italiens. Je voudrais donc 
une proclamation a l'indépendance decelle Italie que l'Em- 
pereur lui-même doit vouloir sauver! Cette proclamation 
me servirait de prétexte pour rompre avec les Autrichiens. 
Je voudrais donc qu'une phrase dit positivement que mon 
armée s'unira sincèrement h celle des puissances qui vou- 
dra l'indépendance de l'Italie et la sauver du retour dei 
anciennes dynasties. 

Mon armée fera des prodiges ; elle demande à grands 
cris a sauver l'Italie. La proclamation des Anglais, celle 
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du prince héréditaire de Païenne qui dit a que sou père 
n'a jamais renoncé h Xaplcs « doit aussi me servir do pré- 

Nous nous sommes entendus avec le vice-roi. Après 
avoir repris nos postes, je lui ai fait dire qu'il n'avait rien 
a craindre de moi. 

Répondcz-moi de suite. Adieu, j.; vous embrasse de 
tout mon eccur. 

JoAGBiM Napoléon, 

(P. S. De la main du roi.) 

Il en impottiMe une l'Empereur ne rende pus justice ù 
won rœur cl à ma conduite! 



N* LXV. 
I.f prince Eugène à l'F.mptrew. 

Sire, 

Je vois avec peine que V, M,, malgré toutes les chances 
favorables qu'elle offrait au roi de N'aples, ne peut et ne 
dtûl l'iimplei' ni sur sert spiiliini'lll.-: ni sur Ifs promesses 
qu'il lui faisait encore dernièrement. 

J'ai déjà eu l'honneur de rendre compte à V. M. de la 
lettre que j'avais écrite au roi au moment où je reçus 
l'autorisation de traiter avec lui, le roi avant désigné Je 
général Carasi-n;.a qui s'éiait vendu à Rnr^ofurle avec ses 
pleins pouvoirs; j'ai envoyé do mon côté le général baron 
Zuchi , muni de loua les pouvoirs cl de loulcs les instruc- 
tions qu'il m'étaii possible de lui donner. Celle entrevue 
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suffira pour faire connaître à V. M. ce qu'elle doit jamais 
attendre do ce rôlé-la. 

On a commencé par trouver insuffisants les pouvoirs 

de V. M. Après une longue discussion sur la validité de 
ces litres, on a abordé la disniision des liages sur les- 
quelles on pourrait s'entendre avec les Napolitains. Le 
pénéral Zuchi proposait que l'Italie fût divisée en deux 
royaumes- <|ui auraient pour limites entre eux les 
Apennins et une ligne (dont on conviendrait) dans la 
Romagne : on ne parlait point de Gènes ni du Piémont. 
Votre M;:jeslé va voir romliicn les propositions îles Na- 
politains étaient différentes. 

Quoiqu'on eût fait un moment auparavant les plus 
grandes dimcul tés, inîïoulantadmcllrecomme valables que 
des pouvoirs signfâpar V. M. elle- même, néanmoins, lors- 
qu'on a abordé le fond de la question , les Napolitains ont 
prétendu poser, comme prunier nrfic/e, que le royaume 
d'ItalieméridionaldevailavoirpourlimiteslePôotlcTaro. 
ils auraient alors consenti à laisser s'établir le royaume 
d'Italie septentrional, mais sous la condition expresse 
epic j'aurais fait repasser les Alpes à toute l'armée fran- 
çaise. Gènes cl le Piémont curaient fait partie du royaume 
septentrional; mais alors je devais faire sauter même 
les routes nouvellement pratiquées dans les Alpes pour en 
Termer entièrement le passage aus Français. « Le roi de 
Naples — disait son plénipotentiaire — si réunirait alors 
n mai pour chasser les Autrichiens. > 

V. M. peut-elle concevoir rien au monde de plus extra- 
vagant et des projets de trahison plus noirs et plus infâ- 
mes? Pourrait-on jamais imaginer quelque chose de plus 
propre a servir dans ce pavs-ci la cause de vos ennemis? 
Je ne dirai pas l'indignation que j'en ai ressentie person- 
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Bellement ; on ne peut supposer de pareilles idées que 
dans des têtes entièrement perdues. Le général Zucchi 
m'est arrivé ce soir encore tout enflammé de colère de ce 
qu'il avait entendu. Comment arranger de pareilles pro- 
positions avec les protestations contenues dans la lettre du 
roi a V. M. qu'elles bien voulu me communiquer? 

Si j'avais 10 ou 12,000 hommes de plus, je ne crain- 
drais pas d'attaquer eu même temps les Autrichiens et les 
Napolitains. Mais cela m'étant impossible avec mes forces 
actuelles, il me reste du moins l'espoir de trouver et de 
saisir l'occasion pour faire payer cher une pareille con- 
duite a ceux qui la tiennent. 

Pour le moment, j'ai cru devoir écrire au roi do Kaples 
la lettre dont je joins ici copie. En l'écrivant, je n'ai pensé 
qu'à l'intérêt qu'il y a de gagner du temps et à remplir 
les instructions de V. M. qui m'ordonnent de ménager 
le roi . 

Je suis, etc. 

Eugène PUpoléOh. 



N* LXVI. 

Cnpie d'un! lettre du prince Engine an roi de Naplu 
(inrJuje liant la prceidente). 

Mantouo, 13 mais ISII. 

V. H. aura su le résultat de la conférence quia eu lieu 
entre ses commissaires et le général Zucchi au sujet de la 
proposition que l'Empereur m'avait autorisé a lui faire, 
d'après ses propres iiuvertura. Les commissaires de V. M. 
onl paru d'abord être arrêtés par l'idée que les pouvoirs 
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dont j'avais investi le général Zuccbi éiaienl insuffisants-, 
ils étaient cependant aussi étendus que ceux que j'avais 
reçus moi -même. Mais comme ces mêmes pouvoirs que 
l'Empereur m'a donnés sont sous la forme d'une simple 
instruction, et que vos commissaires ont exprimé le désir 
qu'ils fussent contenus dans un instrument spécial, osten- 
sible et signé par l'Empereur, je prends de suilc à cet 
égard les ordres de S. M. 

En attendant la réponse de l'Empereur, V, M. jugera 
sans doute convenable de suspendre tacitement de parte! 
d'autre toute opération. Mais avant de donner moi-même 
aucun ordre, j'attendrai la réponse qu'elle voudra bien 
elle-même me faire a ce sujet. Je ne puis terminer celte 
lettre sans témoigner a V. M. combien il m'a été sensible 
et pénible de voir unedifférenco aussi grande entre lespro- 
posilions de vos commissaires et les assurances que vous 
vousplaisieia donnera l'Empereur de votre atlacliemcnl 
a sa personne. 

Je suis, etc. 

El GÈNE Nll'Ol.ÉON. 



N- LXVI1. 
Le prinre Fugine à ta princtste Auguste. 

Hantoue, 21 nui. 
Je te répondrai demain sur les idées deresterà Alexan- 
drie ou à Mantoue pour tes couclics. Cette dernière idée 
me sourit beaucoup au premier abord. Il y aurait pourtant 
de terrible l'idée de te laisser sans aucune espèce de com- 
munication si je me retirais. Ce matin je suis très-occupé, 
car j'ai a rendre compte à l'Empereur des tentatives faites 
auprès du roideNaples. 
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Après avoir donné les plus grandes proies la lion s d'a- 
iniliii el d'attachement il l'Empereur, il prétend m'obliger 
à faire passer les Alpes « toutes les iroupes françaises, et 
alors, dit-il, il s'enlcndra avee moi. Comme je connais 
l'homme, lu sens bien que je ne me mettrai jjuiais en 
position d'être a sa disposition. 

Quel épouvantable traître! 



Tu es bien certainement ],i plus admirable des femmes! 

Plus j'ai pensé à ton idée de rester à Manloue, et plus je 
trouve cela convenable et sublime. 

Nous causerons de toul en détail ensemble, et il me 
larde tant de l'embrasser que je t'envoie demain Triaire. 
Tu pourrais partir dimanche. 

Ton Idée était admirable, mais jamais je n'aurais osé le 
proposer celai 

Je t'attends avec impatience. 

Eugène. 

Lxvnr. 

Ltprinci Eugène à f Empereur i"). 
Sire, 

D'après les dernières nouvelles de France, je crois de- 
voir dépêcher auprès de V. M. l'un de mes aides de 
camp. Je le charge de faire cunnailrc \ Y. M, la position 

(*) Li vice-roi i'iîulI iem;o le siirlemlcniain aVrilVi-mer ilana 
Mantouc pour y faire ses coucties. la correspondance entra loi 
deu! fpcui s'arrèle à cotte dnte. 

(") Cette lettre, n'arriva a l'aria qu'après l'abdication de l'Em- 
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île son armée d'Italie , et de rapporter les instructions 
qu'elle aurait a me donner. Malgré Im forces [rfs-su|ni- 
rîeures de l'ennemi (puisque le maréchal ItHlegarde a 
une armée de 70,000 hommes, le roi de fiaples 2i,000. 
et ies Anglo-Siciliens 8,000), l'armée de V. M. en Italie 
occupe toujours la ligne du Mincio et celle ilu Tara, 1 1 
les troupes chargées Je la défense de Gênes ont leurs 
postes en délit de Se s tri -de- Leva nie. Les principales 
forces de l'armée sont sur le Mincio. Mon aide de camp 
le général Gilllinp est churt;^ île Dire connaître verbale- 
ment a V. M. le détail de nos positions et mes projets d'a- 
près les différents mouvements que l'ennemi pourrait 
faire. 

Je suis, elc. 

ErjOÈHE NaPOLÉON- 



N* I.XIX. 

Le roi de Bavière au prince Eugène. 

Munich, lu tl avril 1814. 

Mon lien-aimé fils. 

Jusqu'ici je n'ai pu qu'approuver, mon cher ami, la 
lovaulé de votre conduite ; je dis plus, elle m'a rendu Qer 
d'avoir un tel fils. Actuellement que tout a changé de face, 
comme vous le verrei par l'imprimé ci-joini, vous potive;. 
quitter la partie sans vous déshonorer. Vous le devez à 
Miliv {■■mini' et il vos enfants. 

Un courrier, qui m'est arrivé cette nuit, m a apporté l;i 
nouvcllcqucMarmontapasséchczuousavec6,000homme.i 
d'infanterie, 2,000 chevaux, toute vieille troupe, et viue-t 
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pièces de canon. Les maréchaux ont forcé l'Empereur, 
qui esta Fontainebleau, d'abdiquer en lui déclarant queson 
armée ne voulait plus lui obéir. 11 s'est décidé a condition 
que l'impératrice serait régente et te roi de Rome empe- 
reur; Kej, Macdoaall et Caulaincourl sont arrivés à Paris 
avec celte proposition au-nom de l'armée. On attendait 
l'arrivée de l'empereur d'Autriche pour leur donner une 
réponse ; elle sera , je crois, négative, vu qu'on s'est déjà 
trop prononcé pour les Bourbons. 

Les alliés vous veulent lous du bien, mon cher Eugène, 
profitez de leur bonne volonté, et songez à votre famille. 

Une plus longue retenue serait impardonnable. 

Adieu , mon cher fils, je vous embrasse avec Auguste et 
vos enfants. La reine en fait autant. 

Voire bon père, 
Mai. Joseph. 

L'impératrice Joséphine est partie le 29 pour Navarre. 
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ANNEXE. 



J'avais joint à ce recueil quelques notes expli- 
catives; mais les lacunes qui existaient dans la 
premièreéditionse trouvent remplies dans celle- 
ci par de nouveaux documents. Ils sont tellement 
serrés et concluante, que toute explication de- 
vient inutile. 

Mais je crois faire plaisir à ceux qui me liront 
en remplaçant ces notes par quelques pièces re- 
latives à la princesse Auguste. On sait que l'Em- 
pereur, l'homme du monde le moins prodigue 
d'éloges, la nommait la princesse la plus belle et 
la plus vertueuse de son temps. On peut ajouter 
que ces paroles résumaient l'opinion de tous 
les contemporains. 

Le duc de Raguse lui-même s'exprime ainsi à 
ce sujet (Vol. II, p. 5711: 
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n Je Tus lie l'j à Milan, voir liugène Beauharnais qui 
« y eicrçait les fonctions de vice-roi d'Italie. Il venait 
> d'épouser une princesse de Bavière de la plus grande 
» beauté, modèle de douceur et de verni. Il faut être l'ob- 
'i jel de la prédilection du ciel pour trouver une pareille 
» femme, aussi accomplie de toutes manières, lorsqu'on 
« est marié pur dis combinaisons >h. la politique, t 

Combinée ett effet par la politique, celle union 
n'en fut pas moins une des plus heureuses; 
jamais couple ne fut mieux assorti. Voici quel- 
ques lettres que l'Empereur adressa à la jeune 
vice-reine dans les premières années de son 
mariage. Les sentiments d'affection et de haute 
estime qui y sont exprimés expliquent la jalousie 
quia toujours animé le reste de la famille con- 
tre celte princesse. 

L'Empereitrà fti jirwe."' Auguilr, vice-reine d'Italie. 

SlUtlgMd, le JBjsmior 1S0B. 

Ma lille , 

La lettre que vous m'avez écrite est aussi aimable que 
vous. Les sentiments que je vous ai voués ne feront que 
s'augmenter tous les jours ; je le sens au plaisir que j'ai de 
me ressouvenir de toutes vos belles qualilés, el au besoin 
que j'éprouve d'être assuré fréijiii'mmeii! par vous-même 
que vous Oies contente de tout le monde, el heureuse par 
votre mari. Au milieu de toutes mes affaires, il n'y en aura 
jamais pour moi de (dus rlières que celles qui pourront 
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assurer le bonheur de mes enfants. Croyez, Auguste, que 
je vous aime comme un père, et que je compte que vous 
aurez pour moi tonte la tendresse d'une fille. Ménagcz- 
vous dans voire voyage ainsi que dans le nouveau climat 
ou vous arrivez, en prenant tout le repos convenable. 
Vous avez éprouvé bien du mouvement depuis un mois. 
Songez bien que je ne veus pasquevoussoypzmalade ("i. 

Je finis, ma fille, en vous donnant ma bénédiction pa- 
ie rncl le. 

Napoléon . 

Paris, 5 fêirlpr HOC. 

Ma fille . 

J'ai appris avec plaisir que vous èles arrivée en Italie et 
assez bien porlante pour pouvoir encore faire le voyage 
du Venise; mais ce qui m'a été loui à fait sensible, c'est 
de voir dans voire lettre les assurances du bonlieur dont 
vous jouissez. Je prends un intérêt bien grand a tonte 
votre vie ; vous eu êtes persuadée, et je ne me suis point 
trompé en espérant que vous seriez lion mise avecEugèni'. 
Croyez bien que si je n'avais pas eu celte opinion j'aurais, 
dès le moment que je vous aurais connue, sacrifié mou 
intérêt politique à vos convenances. Votre lettre, ma 
bonne et aimable Auguste. <m pleine de ces sentiments 
délicats qui vous sont propres. J'ai ordonné qu'on vous 
arrangeât une petite bibliothèque; perfectionnez voire éilu 7 
cation en lisant beaucoup de bons livres, afin d'être tout 
à fait parfaite. J'imagine que madame de Wurmb (") est 

i') La princesse Auguste venait d'épouser le prince F.ugfine el 
était en route pour Milan. 

(*•) Madame de Wurmb était la gouvernante de la princesse 
Auguste, et ne l'avait point quittée depuis sa plus tendre enfance. 



avec vous. J'espère ([ne l'Impératrice vous envoie des 
modes, el que vous me direz aussi ce que je puis vous en- 
voyer qui vous assure que je m'occupe de vous, et deloul 
ce qui peut vous être agréable li vous et a Eugène. 

Reposez- vous. 1! y a ici beaucoup île maladies; je ne 
sais pas s'il y en a autant en Italie. 

Je finis, ma fille, en vous recommandant mon peuple et 
mes soldats; que votre hourse soit toujours ouverte aux 
femmes et aux enfants de ces derniers ; vous ne pounvz 
rien faire qui aille plus à mon cœur. 

Recevez, maûlle, etc. 

N.iPOLÉON. 

Ma fille, 

J'ai reçu votre lettre du 26 mai. Je conçois la solitude 
que vous devez éprouver, vous trouvant toute seule au mi- 
lieu de la Lombardic ; mais Eugène reviendra bientôt, et 
l'on ne sent bien que l'on aime que lorsqu'on se revoit 
ou que l'on est absent. On n'apprécie la santé que lors- 
qu'on a un peu de migraincou lorsqu'elle vous quitte. Il est 
d'ailleurs utile, h beaucoupd'éganls,quevoii5VOïiez un peu 
de monde et que vous vous dissipiez. Tout ce qui m'est 
revenu d'Italie m'apprend que vous menei une vie beau- 
coup trop sage. Je n'entends pas parler de madame de 
Wurmb; j'imagine qu'elle est auprès de vous et que vous 
l'aimez toujours. Je reçois toujours avec plaisir de vos 
nouvelles; je m'en informe de ceux qui viennent d'Italie, 
et il m'est bien agréable d'entendre que tout le monde 
vous trouve parfaite. 

Voire bien affectionné père. 
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Mil 1311e, 



gUnl-Ctnid, «oui ions. 



J'ai !» avec plaisir votre ioltre du 10 août. Je tous re- 
mercie île loul ce que vous me dites d'aimable. Vous 
avez raison de compter cntièreraenl sur tous mes senti- 
ments. Me' nagez-vous bien ilans votre état actuel, et lâ- 
chez île ne pas nous donner une fille. Je vous dirai la re- 
cette pour cela, mais vous n'y croirez pas : c'est de boire 
tous les jours un peu de vin pur. 

Enfin, toutes les affaires du continent s'arrangent, et 
j'espère vous envoyer avant peu de jours des instructions 
pour votre voyage avec Eugène, qu'il faut faire bien len- 
tement pour ne point vous fatiguer. 

L'impératrice m'a remis la lettre que vous lui avez 
écrite pour votre grand'mère. J'ai donné les ordres les 
plus positifs, et j'espère qu'a l'heure qu'il est elle est sa- 
tisfaite. Vous aurez appris aussi que nous avons bien 
traité votre tante. Le prince voire frère se comporte fort 
bien, il travaille beaucoup. Je crois qu'il veut faire un 
voyage dans le midi de la France pour voir les ports de 
la Méditerranée. J'espère que votre arrivée le fera revenir 
plus tat qu'il ne pense. 

Votre affectionné père, 

Napoléon, 



Ma fdle. 

J'ai reçu votre lettre. Voire sollicitude pour les gens du 
pelit prince m'a fait rire. Veuillez ne vous donner aucun 
souci pour cet objet. Tour l'amour de vous, j'ai ordonné 
qu'on ménageai toute la maison de Strelilz. Votre grand'- 
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mère y est tranquille Cependant votre lante, la reine de 
Prusse, s'est si mat comportée! Hais elle est aujourd'hui 
si malheureuse qu'il n'en faut plus parler. Annoncez- 
moi bientôt que nous avons un gros garçon, el si vous 
nnus donnez une fille, qu'elle soit aussi aimable et aussi 
bonne que vous. 

Votre affectionné père, 

Napoléo*. 



Schrcniiliin. 10 juin ISOÏ. 

Ma fille, 

J'ai reçu votre lettre du 2 juin. Je vous remercie de cm 
que vous m'y dites. J'ai été instruit île la lionne conduite 
que vous aiez tenue pendant les affaires d'Italie et du cou- 
rage que vous avez montré. Je suis bien aise de ces nou- 
veau* litres que vous avez acquis à mon estime. Eugène 
est en Hongrie, où il bat l'ennemi. 

Votre affectionné père, 

Napoléon. 

P. S. Au moment même je reçois la nouvelle qu'Eu- 
gène a remporté le ii, anniversaire de la bataille de Ma- 
rengo, une bataille à Raab, en Hongrie, contre l'archiduc 
Jean el l'archiduc palatin, leur a pris trois mille hommes, 
plusieurs pièces de canon et quatre drapeaux. 

À la fin de 1809 eut lieu le divorce ; et il faut 
le dire ici : ee ne sont pas de simples espérances 
qnel'Empereur détruisit a la suite de son second 
mariaije; il se vit amené à manquer à des pro- 



menés formelles faites à la princesse \ugusle lors- 
qu'elle épousa le prince Eugène. La princesse le 
pressentit; quels furent pourtant ses sentiments 
en ce moment, et quels furent ses regrets? Une 
lettre que nous choisissons entre plusieurs autres 
en donnera une idée : 



Ltttre de la princesse Auguste au prince Engine. 

Je ne sais pas ce que je l'ai écrit liier, mon lendre et 
bien-aimé époux; la nouvelle du divorce m'a accablée; 
ma douleur est d'autant plus forte, puisque c'est pour toi 
que je souffre. Je me représente ta triste position, et 
quoique hicn loin, je vois la joie imprimée sur les visages 
de ceux qui nous font tant de mal. Mais on ne peut pas 
le faire celui qu'on voudrait, puisqu'on ne peut pas Coter 
une réputation sans lâche et une conscience saus reproche. 
Tu n'as point mérité ces malheurs; je dis ces, car je sup- 
pose qu'on nous en prépare encore d'autres. Je suis pré- 
parée atout; je ne regretterai rien si la tendresse me reste; 
au contraire, je serai heureuse de pouvoir le prouver 
que je oe t'aime que pour loi. Effacés de la liste des grands, 
ou nous inscrira sur celle des heureux; cela ne vaut-il pas 
mieux? Je n'écris pasà la pauvre mère, que luidirais-jeî 
Assure-la de mon respect et de ma tendresse. Tu me dis 
que ton retour sera prochain ; ces paroles m oui soulagée 
dans ma tristesse, et je l'attends avec impatience. Ne crois 
pasque je me laisse abattre; non, mon Eugène, mon cou- 
rage égale le lien , et je veux le prouver que je suis digne 
dëlre ta femme. Adieu, cher ami-, continue moi la len- 
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dresse, cl trots il celle que je t'ai vouée jusqu'au deruier 
momenlde ma vie. 
Ta fidèle épouse. 



De ce moment, les lettres de l'Empereur à sa 
belle-fille devinrent rares el contraintes ; il était 
impossible, en effet, qu'il ne se sentit gêné par 
la conscience de ses propres torts. Pourtant si 
le cœur de sesenfantsadoptifs put en être froissé, 
leurs sentiments et leur conduite restèrent les 
mêmes. On a lu parmi les documents qui précè- 
dent un récit de la mission du prince Taxis remis 
par cet officier général à la princesse Auguste 
en \ 856. 

A l'apparition des Mémoires du due de Raguse, 
ce même prince Taxis, octogénaire et vivant de- 
puis longues années dans une profonde retraite, 
envoya Spontanément à la Gazette d'.iugsènurg un 
extrait de son propre journal contenant un récit 
de cette même mission. En tout point conformée 
la notre, cette relation (faite au moment même) 
entre dans de plus grands détails, et rapporte en 
entier la conversation du prince Taxis avec le 
prince Eugène. En lisant cette conversation, on 
comprendra que la position d'un officier bava- 
rois, et aussi la fierté délicate de la princesse 
Auguste, ne pouvaient alors lui permettre de la 



reproduire dans un document remis à la prin- 
cesse elle-même et destiné k une publicité pos- 
sible. 

.... Je Gs tous mes efforts pour lui démontrer, « que 

■ non-seulement son propre iiilérct.et celui de sa famille, 

• exigeait qu'il se déclarai indépendant de la France, mais 
» que c'était encore L'intérêt de l'Italie, qu'il paraissait 

■ tant aimer. Dans ce moment, en effel, on ne pouvait 
il douter que, pour pris de son alliance, on aurait con- 
« senti Si le reconnaître comme souverain de tout le pays, 

• depuis l'Adigc; ce qui pour l'avenir assurait a l'Italie 
» l'eiisience de nation indépendante. » Sa réponse fut in- 
variablement celle-ci : ■ Que très-convaincu lui-même de 
« la vérité de ce que je venais de lui dire, et tout en étant 
« très-touché des marques d'affection qu'en jilus d'une 
» occasion les Italiens lui avaient données, il ne pouvait 

■ néanmoins leur sacrifier que sa vie, mais non pas son 
» honneur. > 11 ajouta : « Qu'il y avait peu de jour t une 

• dtpvlation du Sénat Hait venue lui demander ouver- 
» tentent ion adhésion pour organiser un mouvement à 

- Milan et le proclamer HOr d'Italie ; que non-seulement 

- il avait nettement refusé, mats encore menacé les insti- 
" gateurs de les dénonrer à son beau-père a la première 

• tentative. • 11 me dit ensuite : ■ Je n'ai pas a examiner 
. par quelle suite d'événements l'empereur Napoléon 

• est arrivé à son pouvoir actuel; ce qui est certain, 
» c'est que je liens de lui seul celui que j'exerce; il est 
i mon bienfaiteur, je lui ai prêté serment eomme vice- 

• roi et comme général en chef, cl ce serment je dois le 

■ tenir. » 11 ne se fil aucune illusion sur le sort précaire 
de ses enfants fi l'empire, déjà ébranlé, venait à s'écroti- 
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1er ; des larmes lui vinrent aux yeux, et il parut Irès-ému 
en touchant ce sujel. 11 parla de son bonheur domestique, 
et ne me cacha pas que la princesse Auguste, sa femme, 
avait quitté la veille même Vérone, où elle était venue de 
Milan, tout exprès pour le conjurer de ne jamais faire au- 
cune démarche (quoi qu'il advienne) qui pût compromettre 
son honneur, et pour lui dire qu'elle était prête a par- 
tager avec lui le son le plus rigoureux , hais qu'elle ne 

POURRAIT EURVIVBE A LA PENSÉE PB LAISSER EN HÉRITAGE 
A SES EHFANTS LE NOM D'UN TRAITRE 

{Extraits du Journal d'un officier supérieur bavaroinÇ) 
pendant les campagnes dei8i% 18l3,i«l4eHNlS.) 



S'il pouvait manquer quelque chose à la gloire 
«le la princesse Auguste, elle serait complétée par 
l'admirable lettre qu'elle adressa h l'Empercurle 
27 février \ 81 4 , lorsque, ignorant les instances 
de sa belle-sœur, elle ne peut compreudre l'or- 
dre subit qu'elle reçoit de faire un voyage de 
trois cents lieues au moment d'accoucher, et de 
quitter son mari au milieu des dangers. Son cœur 
si longtemps résigné, mais blessé enfin jusque 
dans ses aûecfions les plus sacrées d'épouse et de 
mère, éclate alors en reproches, mais en quels 
reproches! Je ne crois pas qu'il soit possible 
de lire sans émotion cette lettre, ni de pousser 

[ •) voir h lettre du prince Eugène au roi Je Bavière [pago 14, 
- V II). 
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plus loin l'élévation des sentiments et du lan- 
gage {*)• 

La réponse de l'Empereur prouve qu'il fut de 
cet avis ; elle suffit pour lui reconquérir le cœur 
de sa belle-fille, qui, plus tard, dans une position 
et dans un temps ou it y omit à cela quelque mé- 
rite, ne permit jamaisaqui que ce fût de parler 
devant elle de l'Empereur autrement que dans 
les termes du respect. 

J'ai cru utile', surtout dans les temps où nous 
vivons, de remettre sous les yeux de mes con- 
temporains les types, presque oubliés, d'une 
véritable grandeur, 



PLANAT DE LA FAYE. 



Parit, 6 mars 18B8. 



■*) Voir pièces n* XLVl et LUI da ce recueil. 



PROCÈS ET JUGEMENT. 



PROCÈS ET JUGEMENT 0. 



On Mit qu'un procès s'était engagé entre les en- 
fants du prince Eugène et l'éditeur des Mémoires du 
duc de Itaguie, au sujet de trente-trois documents 
historiques publiés par M. Planât de la Faye dans 
une brochure intitulée : Le prince Eugène en 1814. 
Réponse au maréchal Marmont. Les enfants du prince 
Eugène demandaient que ces documents fussent in- 
sérés à la fin du sixième volume des Mémoires, afin 
de mettre la vérité à c6té de l'erreur. L'éditeur s'y 
étant refusé, le procès fut plaidé. M' Dufaure plaidait 
pour les enfants du prince Eugène, et M* Marie pour 
l'éditeur Pei'rolin. Après les plaidoiries et les répli- 
ques, M. Kupène Descoutures, substitut du procu- 
reur impérial . prononça le réquisitoire suivant : 

Messieurs, 

J'avais haie de remplir un devoir ciont cependant la gran- 
deur nu m'avait jamais semblé plus imposante el le péril 

(•) Dans l'impossibilité d'insérer toutes les pièces de co re- 
marquable procès, on s'est borné à reproduire les réquisitoires 
de Mil. Dcseoutures et Oscar de Vallée. - qui en résument toute? 
les phases. 
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plus redoutable qu'en celte occasion, Je venir enfin occuper 
dans ce débat solennel In place que la loi m'assigne. 

Le tribunal, et, j'ose le croire, personne ici, ne se mépren- 
dra ni sur les motife de mon empressement, ni sur le sens 
de ma pensée. Je n'ai pas besoin d'ajouter d'ailleurs que je 
prends la parole a l'heure précise où il convenait que ma 
lâdic lïil accomplit.'. 

Lourde lâche, messieurs I el pourquoi craindrais-je de dire 
qu'elle a longtemps effrayé ma faiblesse, lorsqu'à l'une de 
vos dernières audiences, vous avez vu deux des plus émi- 
rients avocats du barreau, deux orateurs dont l'expérience el 
le talent se sont Tortillés dans le maniement des hommes et 
des affaires, s'inquiéter nu moment d'aborder celle grande 
cause, et se laisser aller a l'aveu trop modeste de leurs hesi- 

C'est qu'en effet jamais procès n'exigea plus impérieuse- 
ment, pour être sainement jugé, le concours de vos lumières, 
et jamais il n'en fut de plus digne de vos méditations. 

D'un côté l'histoire, cette « maîtresse de la vie humaine el 
de la politique, » suivant la belle définition de Bossuel, l'his- 
toire affirme et revendique son droit de rechercher et de dire 
toul haut la vérité : vont êtes sollicitas de protéger son indé- 
pendance, ses immunités, qui puisent leur origine dans l'im- 
prescriptible liberté des i min ilcsl.d ions de l'intelligence, dans 
ce qu'elles onlde plus élevé, de plus humain, de plus essen- 
tiel peut-être à la vie murait! des peuples ; vous aurez donc à 
déterminer la limite de ses franchises el » régler l'exercice de 
ses droits. 

De l'autre, des reines, des princesses, qui n'ont pas oublié 
qu'elles sont nées Françaises, s'indignanl de l'accusation 
portée contre leur père par un ancien compagnon d'armes, 
se révoltant hhiMt eetlc pensée que le soupçon d'une trahison 
odieuse peut s'attaeher il nue mémoire vénérée et flétrir leur 
nom dans la postérité, viennent vous demandai' de leur rendre 
intacte et pure leur paît de ee piiliimoiuc de gloire et d'hon- 
neur [jiii est aussi le patrimoine de la France. 



peut-être tic nos annales vont, jiour ainsi dire, se dresser 
d.'iiiiil nous; ces jours <!<' (It'uil rt de revers, non moins (do- 
nt 11* quo les jours de la prospérité lu plus inouïe, nous appa- 
raissent dans leur sombre et sanglante majesté, comme s'ils 
ne s'étaient pas depuis longtemps évanouis dans le passé pour 
Taire plate à des grandeurs i![ à des prospérités nouvelles; et 
lions nous reportons, maigri! nous, vers le spectacle de ces 
terribles catastrophes où la fruiice .'lit- un'' me faillit s'englou- 
tir avec sa fortune. 

En telle sorte, messieurs, qu'en agitant ces graves intérêts 
qui se déballent devant vous, le magistrat [l'a pas seulement 
à se préoccuper, dans sa conscience, des difficultés qu'il doit 
vaincre, des solutions qu'il doit re chercher et vous soumettre, 
mais qu'il lui faut encore lutter contre les émotions patrio- 
tiques que font naître tant et de si amers souvenirs dans le 
cœur du citoyen. 

Ces émotions, il faut les réprimer. Il faut nous efforcer de 
nous élever vers cette sphère sereine où les passions, même 
les plus noliles, n'atteignent pas, ot où In raison seule est 

C'est lii le but auquel je tends, et c'est à une discussion 
calme, scrupuleuse et de bonne foi que j'ose vous convier, 
car c'est la seule qui convienne à l'austérité de votre justice. 

Un mol seulement pour en fixer le point de départ. 

Vous savez avec quelle curiosité avide ont été lus les Mé- 
moires du maréchal duc de Raguse. Le nom de l'auteur, les 
faits considérables dans la politique et dans la guerre auxquels 
il avait pris pari, les accusations qui ont pesé sur sa vie, ter- 
minée dans l'exil, ses longs malheurs, enfin tout légitimait 
ni expliquait celte curiosité. 

Mais ce fut avec un étonnement profond, j'ai le droit de le 
dire, et avec un sentiment d'incrédulité partagé par tous, que 
la génération actuelle apprit, par les révélalions du sixième 
volume, que le prince Eugène, que le vice-roi d'Italie avait, 
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cil IBll, trahi, sort par une faiblesse, soit par une ambition 
également indignes , la cause de la France et de son bien- 
faiteur. 

Bien peu d'hommes onl survécu aux tempêtes qui ont agité 
les premières années de ce siècle si fertile en bouleversements. 
Cependant quelques-uns existent encore, el parmi eux des 
voix généreuses se sont élevées pour protester contre les as- 
sertions si graves et si inattendues du maréchal. 

Mais il n'appartenait qu'aux descendants, aux héritiers du 
prince Kugene, de remplir le devoir qui amène aujourd'hui 
sos tilles dînant le tribunal, et de vous demander la répara- 
tion de la calomnie qui a tenté de ternir là mémoire de leur 
père, et dont cites repoussent tes souillures. 

Il est permis de contester, sinon leur droit, au moins l'exer- 
cice de ce droit comme elles l'entendent; mais je ne crois 
pas qu'il soit possible de méconnaître tout ce qu'il y a d'hon- 
nête et du loyal dans cet appel fait à l'opinion, dans cet hom- 
mage rendu à la magistrature de notre pays, dans ce senti- 
ment de piété filiale qui a dicté la conduite de la reine de 
Suède, de l'impératrice du Brésil et de lu comtesse de Wur- 
temberg, et pour mon compte, je l'honore en elles comme 
je l'honererais dans un simple particulier. 

Or, quel genre de réparation demandent- elles? 

Elles veulent qu'à cûté du mensonge vous placiez la vérité ; 
qu'en face des assertions sans preuves du maréchal de Ra- 
guse, vous mettiez les documents nombreux, authentiques, 
irrésistibles, qui démontrent l'erreur fatale dans laquelle il est 
tombé ; elles veulent que le lecteur soit prévenu par une in- 
dication certaine de l'existence et de la publication de ces 
documents ; et enfin, que leur insertion dans le sixième vo- 
lume soit précédée d'une notice explicative qui en détermine 
1» sens et la portée. 
Telles sont leurs prétentions. 

Voyons quelles objections leur oppose M. Pcrrotin, l'édi- 
teur des Mémoires. 
Il soutien! d'abord qu'une partie dp la demande est sans 
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objet, car il a bénévolement inaéré dans le neuvième volume 
les pièces qui lui ont été communiquées, sauf)' une d'elles qui, 
dans son opinion, est de nature à perler atteinte à l'honneur 
du maréchal Marmont. Il soutient surtout que l'action dirigée 
contre lui n'est pas recevable; car elle aurait pour résultat In 
violation, dans la personne de l'auteur, des droits de l'histo- 
rien, et pour conséquence extrême, l'impossibilité pour tout 
écrivain impartial d'écrire l'histoire contemporaine; au fond, 
il affirme- que le maréchal a dit la vérité. 

Je ne parle pas plus que les avocats des autres Ans de non- 
recevoir qui auraient pu être proposées. Comme eux , je les 
crois indignes de ce débat, et je les en écarte ; protectrices 
ailleurs, les formes et les fins de uon-recevoir n'ont que faire 
là où se discutent des questions d'honneur et de lojaulé. Je 
vais donc droit II la question principale, importante, difficile 
surtout, parmi celles qu'a soulevées M. Perrotin, à la question 
des droits de l'historien. 

Messieurs, en principe, je ne sache pas qu'aucune voix 
osât s'élever pour contester à l'historien contemporain le 
droit de fouiller dans la vie de l'homme public, et qui a cet 
insigne honneur du prendre part aux affaires de son pays; 
de scruter dans ses actes, dans ses paroles, le secret de sa 
conscience, les mobiles mystérieux qui l'ont guidé dans sa 
vie publique ; de le juger en un mot, et de lui infliger toiuVs 
les sévérités du blâme, si c'est le blâme qu'il a mérité. 

Grâce a Lieu, nous ne sommes pas destinés a voir ces temps 
misérables qu'a flétris la plume vengeresse de Tacite; ces 
temps où, dit-il, o la nécessité de Daller dégoûtait d'écrire, et 
n où la crainte de haines récentes forçait d'allérer la vérité, u 

L'histoire contemporaine est connue lui legs sacré que les 
générations qui se succèdent se tninsiueltent pieusement les 

par In tradition, bille est comme la ponscien™ îles uuiiuus. 
toujours vivante ii ti-.ii-i:i's le» Ages, el, à ce litre, elle est invio- 
lable comme la conscience individuelle. 

Voilà le principe, et s'il n'est écrit nulle partdans la legisla- 
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it est l'un des éléments de noire civilisation. 

Est-ce il dire que de pareils ilmiis n'imposent jias de grands 
dovoirs 1 

Je n'ai pas a discuter ici une thèse littéraire ou philosophi- 
que, et je n'envisage la question qu'fc un seul point de vue, le 
point île, vue juridique. 

Ehbienljo disque sons ce rapport une seule obligation 
peut etre imposée il l'historien sérieux : 

C'est In bonne foi. 

Il ne faut rjin- sa sincérité puisse C-ln ■ siispeettic ; il ne 
faut pas qu'il se fasse l'instrument aveugle ou malhonnête 
d'une passion mauvaise, d'une rancune, d'une vengeance. Il 
faut, en un mot, qu'il ail respecté lui-même, pour qu'elle s.iit 
respectée par les autres, la mission qu'il s'est donnée. 

Et qu'on ne s'y (rompe pas, il y a dans la loi une sanction 
à l'accomplissement de ce devoir. La loi du 17 mai 1813 pro- 
lége les citoyens contre l'anus coupable que l'écrivain pourrait 
faire de son droit; et comme il est toujours admis a foire, 
contre le fonctionnaire, contre l'homme public, la preuve des 
faits qu'il aurait avancés, il s'ensuit que rien ne saurait Pen- 
Iruver dans ses travaux, rien ne saurait faire obstacle îi la 
manifestation de la vérité. 

Ainsi, par conséquent , se concilient les privilèges qui ap- 
partiennent S l'historien sérieu* et de bonne foi, et la protec- 
tion que la loi doit au» citoyen*, aux fan li Iles, pnnr l.i e iii;n- 
vation de leur honneur et rte leur réputation. 

Que s'il s'agit de faits dont la date remonte à quelques an- 
nées et dont les auteurs sont morts; que si l'écrivain se trouve- 
f'n face de leurs entVints. un lieu 'le 1rs avoir nis-nifincs pour 
adversaires, eh bien ! il faut en convenir, ces héritiers de la 
gloire ou de l'infamie de leur père ne trouveraient pcut-élro 
pas dans la loi écrite le germe d'une aetion personnelle contre 
te calomniateur; mais ils la trouveraient au besoin dans la loi 
naturelle, dans Irr règles il'éleruelli! juslirj-, dans la morale, 
dans la ennscienre publique, et sur ce point il me semble 
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qu'on doit adiiiellre sans réserve les principes de l'arrêt de 
la Cour de Paris, rendu à h date du 14 août 1839. 

ci Considérant, dit jm't. que rtinnneur et la l'on-iiicia- 
tion du père dti f';m>ill>- l'uniiui! une lii-s psrttt's 1rs plus im- 
portant os du patrimoine de ses enfants; qu'ainsi l'atteinte 
portée à cet honneur ri .1 cdlr considé ration pouvant retom- 
ber sur eux et leur HI4M-Î- comme partie lésée, ili ont, aux termes 
de l'article à de ta lui du 30 mai 1819, une action en répa- 
ration du préjudice qu'ils peuvent en éprouver; saufauxjuge* 
saisis de la plainte à apprécier si l'écrivain s'est renfermé 
dans les limites de l'historien, ou si, au contraire, il a agi 
méchamment et dans l'intention de nuire.» 

Vnila les principes posés. Ils sont simples; ils laissent 
beaucoup à l'appréciation du juge; mais qui oserait s'en 
plaindre! 

Pour ma part, je les trouve salutaires et protecteurs des 
droits et des intérêts de tous. 

Veuillez remarquer 1rs dernières et caractéristiques eipres- 

n Ou si, au contraire, il a agi méchamment, olo. n 

On y découvre les germes de la distinction qui doit être la 
règle de votre décision en pareille matière. 

Cette distinction, c'est celle qui existe entre l'historien 
sérieux, convaincu, de bonne foi, qui s'est entouré de docu- 
ments, qui a étudié, reclure hé, qui n'avance aucun fait 
qu'il n'ait contrôlé lui-même , et le pamphlétaire dont la 
plume vénale et corrompue n'hésite jamais devant le men- 
songe et la diffamation. 

Le premier échappe a votre juridiction ; la justice ne lui 
demande compte ni de ses jugements, ni île ses sympathies, 
ni de ses erreurs, car nul n'est coupable pour n'être pas in- 
faillible. 

Le second, il esl voué à toutes vus sévérités et au mépris 
public, qui ne l'épargne jamais. 

Ici une objection s'élève : elle esl lirée des dispositions de 
l'article 1383 du Code Napoléon. On dit : u Quiconque nuit. 



— Mi- 
llième involontairement, doit n réparer le dommage qu'il » 
causé. n Or qu'importe la lionne foi de l'écrivain, si les as- 
serlîons, même les plus sincères, ont porlé atteinte à la répu- 
tation d'un honnête homme 1 . 

Je ne crois pas que cette objection soit fondée; elle n'a 
certes pas touché la Cour de Paris, lorsque celle cour a rendu 
l'arrêt de 1839. Mais je réponds, non pas que l'article 1385 
s'applique au dommage matériel, et non au dommage, moral, 
ce serait une réponse banale; mais que les garanties des 
citoyens en matière do diffamation, rie calomnie, d'outrages, 
sont dans les lois spéciales et non dans la loi commune; je 
réponds qu'il y a la, non des droits apposés et contraires . 
maïs des droits de natures diverses , dont la eoncili;iliiii] < s: 
possible, et que si la bonne foi de l'historien, sa loyauté, s:i 
sincérité ne le mettent pas à l'abri de toute poursuite et de 
toute pénalité, alors il faut renoncer à écrire l'histoire mn- 
temporaine. J'ajoute qu'il y a une raison prise dans un ordre 
d'idées plus élevé. C'est que tout homme public appartient 
par là même à la publicité, publicité réglée, mesurée, suivant 
la loi; c'est que c'est là la condition essentielle de la vie poli- 
tique, telle que l'ont faite nos institutions, et que. d'ailleurs, 
je ne saurais trop le répéter, la loi a pourvu aux nécessités 
de la répression des écarts de l'écrivain. 

Je ne crois donc pas que le tribunal s'arrête à cutty objec- 
tion, et je me résume. Les principes que je crois avoir établis 
peuvent se formuler ainsi : 

Les droits de l'historien, son indépendance, sont incontes- 
tables; ils ne sont limités, aim yeux de la loi, que par l'obli- 
gation qui lui est imposée d'être de bonne foi, et par l'obli- 
gation d'en fournir la preuve. L'action pour la répinalirii) iln 
préjmlnv r;uiM ; )Nir 1 ccnvuiii iipiurlii-nl aux héritiers «V 
l'offensé commo a l'offense lui-même. Enlin, les tribunaux 
sont les appréciateurs souverains de la sincérité, de la bonne 
foi de l'écrivain et du mérite de la réclamation dont il est 
l'objet. 

Appliquons maintenant ces principes aux faits de la cause, 
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tl demunduns-nous si les allégations du maréchal lit: Itagusc 
sont ['expression de lu vérilé louchant la conduite du jujuci- 
Eugène en 1813 et 1814, 

Et, dans le cas contraire, si le maréchal a mikïiamnieiU 

Lii sont réellement les dillicnlte's iln procès, là nous som- 

lourcux, des événemenls qui ont crnellenwiit blessé le légi- 
time orgueil de lu oation ; il mis je puise mou courage dans 
cette pensée que ju rencontrerai Jolis le cours de mon récit 
asseï de souvenirs de gloire pour nous consoler do nos mal- 
heurs. 

Le tribunal comprend qu'il es! nécessaire que je lui donne 
line lecture nouvelle Jes passades qui contiennent l'accusa- 
tion portée pur IMarniout «mire le prince Eugène. 

M. l'avocat impérial, après avoir donné leelurc de celle 
partie des Mémoires, continue en ces termes: 

II y a dans ce passade deux parlies bien distinctes : le fait 
et le jugement porté par l'écrivain. 1-e fait, c'est l'ordre d'é- 
vacuer l' Italie; il ne repose que sur la seule autorité du géné- 
ral d'Antliouard. l)r,cscoplé M. deMontverau, lous les hi-lo- 
l'iens plus ou moins dignes de ce nom que l'on a cités ont 
puisé à ta même source, qui est l'article du Spectateur mili- 
taire. Ainsi Mon (gaillard , dont vous savez d'ailleurs ce qu'il 
Faut penser, s'est inspiré de cet écrit , et le Spectateur mili- 
taire, c'est le général d'Antliouard lui-même caché sous le 
voile de l'anonyme. En 1854, un auteur que l'on n'« pas cité, 
tant il est peu connu, M. Bégin, renouvelle 1» même calomnie 
en s'appuyanl sur la même autorité. 

On le voit, cette accusation reproduite avec, légèreté par 
l.mt d'écrivains, ie t'ait qui a p:as de si eriiides [importions 
sous leur plume, et qu'un hislorieu !ie;nieoup plus ronqié- 
tent, beaucoup plus haut placé dans restitue publique, M. de 
Vanlahelle. n dédaignée, celle diffamation répétée par tant 
de liouches et sous tant de formes différentes, n'a qu'un seul 
auteur, H. d'Antliouard. 
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1.1 première question il rôuudiv est dune niilni i lli iin m 
celle-ci : Est-il vrai que le général d'Antliouard ait porté un 
ordre, et que cet ordre enjoignit impérieusement au prince 
Eu^èiii' t! 'évacuer l'Italie ? Eh liienl je dis, j'aliirme, je suis 
en mesure de prouver que les instructions publiées par ce 
généra! ne sont pas celles qu'il a écrites sous la dictée de l'Em- 
pereur; que c'est là un document apocryphe, un plan fait 
après coup sur des événements connus, une assertion men- 
aoDgère, qui depuis quarante ans a trompé deux générations 
d'écrivains. Les yi'rit.iblts mslnicllons , ce sont celles qu'a 
publiées M. l'Ianat de la Fayc; elles commandent une défense 
énergique de l'Italie, liien loin d'en prescrire l'évacuation. 

Voyons In date d'abord. Le général d'Antliouard prétend 
qu'il aurait écrit, le 13 novembre 1813, sous la dictée do l'Em- 
pereur, les instructions adressées ,î l^ngi-im; c'est là une pre- 
mière erreur que je puis rectifier, grâce a des documents au- 
thentiques que j'ai vérifiés aux Archives impériales. La date 
vraie est fixée par une lettre de l'Empereur au vice-roi d'I- 
talie; elle est du 20 novembre 1813. 

Voici les premières lignes de cette leltre : 

k Mon «la, 

« Je viens de dicter au général d'Anthonard ce qu'il doit faire 
à Turin, Alexandrie, Plaisance et Uantoue ; Il vous fera connaître 
mes Intentions. « 

Ainsi, les souvenirs du général d'Anlliouard ne sont pas 
liilèles; c'est le 20 novembre seulement que les instructions 
ont été dictées par ivapoléon. 

Ce n'est pas tout : il n'y a pas de concordance, j'aurai à le 
démontrer, entre le plan de campagne indiqué par le général 
d'Antliouard et celui que nous révèle la correspondance de 
l'Empereur; tandis que celte correspondance est tout à Tait 
en harmonie avec les ordres dont l'original existe dans les 
archives de la famille de Leuchteuheiy. Deux détails sulliroiil 
à l'établir. 
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1* premier est celui-ci : 

» Il ne faut point quitter L'AdJgo sans une grande bataille .1 

Telles sont les «pressions de la lettre dont je wens de citer 
on fragment. 

« Le vice-roi ne doit pas cqiiilli'i- 1 " _\ -- 1 5 iï t- -nn mir kitaille. » 
Ainsi commencent les instructions au paragraphe relidif jun 
opérations mililiiirvs, iiistnu timis dnnt l;i rédadion a, cria 
est évident, précédé île quelques, inimités I;i lettre du 20 no- 

Quant nu second, le tribunal on appréciera l'importance ; je 
lis dans les instructions : 

« Un régiment croate de 4, son liomiups ei (joli chemin esi à 
Lyon; je donne ordre i Corbinean de faire mettre pied h terre 
et d'envoyer celte canaille sur la Loire, et de donner 300 olie- 
vaui h chacun des régime] us: 1" Il 1 isards et des etiasseurs. » 

Or, messieurs, ce que n'aurait pu savoir le réd;irti-ui' de 
ces instructions si elles étaient supposées, et ce tpii est la 
vérité, c'est que l'ordre dont il s'agit a été réellement donné 
;ui général Corbineau : je l'ai vu et lu; il est aux Archives, et 
par conséquent il en faut conclure que le texte produit par 
M. Planât de laFaya est Lien le texte ortîcte! des instructions, 
puisque nous retrouvons partout la trace dos indicalions qui 
s'y rencontrent. 

Je recommande encore à l'attention du tribunal la corres- 
pondance qui prouve que tous les ordres donnés à d'autres 
personnages ont pour but la réalisation du même plan, no- 
tamment les dépêches adressées au prince liorgliese. 

[.'(ivi^'iiinl des iustrtie limn n'a doue pas er.cire ete brûle à 
Munich, comme on l'a dit, et comme M. d'Anlhnuard l'a 
cru; elles existent encore, j'en apporte une nouvelle preuve 
au tribunal : elle résulte d'un document qui n'a pas encore 
(■té présenté au tribunal et qui émane du conseiller d'f;tai 
dirigeant les affaires de la tutelle des enfants de madame la 
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Kruiide-ilucnessc Marie Sii'nlacviiii. L'uullienlicité lie celtt; 
pièce csl Garantie par la signature du premier secrétaire de 
l'ambassade de France a Sainl-Péterslxwrg. En voici lu 
teneur : 

■ Satnl-Pélersbourg , le il avril 1857. 

» Je soussigné . chargé de collatlonner et de comparer les 
documenta cités dans la brochure de M. Planât de la Eayo (U- 
prince F,uginc en 181S, réponse au maréehal Marnwmt) avec 
les pièces originales existant dans les archives de feu S. A. li. 
le prince Eugène, duc de l.i'iu'literilicr;.-, [r-niisiioi-it'ii- dennï-- 
remeiit de Munich à Saint-I'étei-sboorg , déclare entièrement 
conformes au texte desdits originaux les documents portant les 
iiumérus suivants : 

« 1, II, Ut. IV, VI, VU, VIII, IX, X, XI, XII, XIV, XV, XIX, XXI, 

xxu, xxin, xxiv, xxv, xxvi, xxvui, xxix, xxxm. 

« Quant aux autres documents appartenant tons a la corres- 
pondance du P-ji^iie aire la pruicus-ij Auguste, sa U'iuiih'. 
Ils n'ont pu être l'objet d'une semblable vérification de la part 
du soussigné, cet'.:: ftnTcsji[mdsrn.T ne se trouvant pas actuelle- 
ment à Saint-Pétersbourg. 

« En foi ds II- jiivsi'ui <-<*rrfiitMi a t't-; délivré à M. Planât 
de la Faye, ancien oflieler d'ordonnaoce de l'empereur Napoléon. 
> l.r auaeillrr d'Etui, to-crt'Mirr de S, A. I. mmlumc lu 
grandr-tbicli<"t V.irirKirulit' tin:. .■; dirirjrtmt It-m/J'iiiiTi 

de la ammiittm de mette. 

•> E. Mussabo. 

,1 Je soussigné, premier secrétaire de l'ambassade de Franco 
en nussie, certille la signature ci-dessus de M. Mussard. 

■ Ch. B>UJ>l!t. 

« Mtersboïirg, 15 avril 1857 ■ 

Les instruction; envoyées par l'Kmpcreur au vice-roi d'I- 
talie portent le n" 10 dans la brochure de M. l'Ianal rie la 
Faye. Il résulte doue du certificat que je viens de lire que la 
copie transcrite dans cirltc brochure est conforme à l'original 
déposé dans les urebives de la famille de Ijcuclitenberg a 
.-ninl-ri'lersbourg.' 
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lit maintenant, quels sont les litres iln !;cnéi;d d' Anlhçniiii'd 
il la confiance qu'on lui accorde? Ksl-co un témoin irrépro- 
chable? Pourquoi la note déposée par lui furtivement, dit -on, 
au ministère de la guerre n reproduite t--\l nullement par le 
S/iei:ttiteur militaire, ne donne-t-elle pas le texte des instruc- 
tions? C!est peut-être que M. d'Anfliuunrd n'en avait pas 
gardé la copie; c'est qu'il s'en rapportait il sa mémoire... Qui 
m'assure de In fidélité de ses souvenirs? Qui me prouve qu'il 
n'a pas substitué iV~ instruetions de fantaisie aux instructions 
vraies? Et puis était -il impartial? n'étnit-il pas au contraire un 
ennemi obéissant à un sentiment de vengeance? Les choses 
en sont arrivées à ee point qu'il lauttoiil dire. Oui, le général 
d'Anthouard était un ennemi, un détracteur systématique du 
prince Eugène. Lo veuve du vice-roi ne s'y trompait pas. 
Écoutez ccqu'elle écrivait le 10 octobre t83G, dans une lettre 
qui est toute de sa main, et dont la date prouve sullisammenl 
qu'elle n'a pas été faite pour les besoins de la cause : 

« Je suis indignée de» calomnies du g... d'A...; mais elles ne 
[n'étonnent pas: car il s'est conduit avec bien do l'ingratitude 
envers le prince auquel il devait tant, et ne m'a jamais pardonné 
que je n'aie pas été. la Jupe- de ses intrigues (•). » 

De sérieuses mésintelligences, en effet, s'étaient élevées 
bien avant que le général cfil quitté le service du vice-roi 
d'Ilalie : il faut en cherclier lu cause dans des ambitions dé- 
çues, des espérances trompées, tontes choses dont il est inu- 
tile ilciitivlenir le tribunal. Plus lard, elles se sont compli- 
quées de questions pénibles dont la trace se relrouve dnns les 
pièces que je puis lire, car elles ont été publiées. 

Le 3 novembre 1H33, le prince Eugène écrivait an baron 
Darnay : 

Quant à la demande du général d'Anthouard, voua con- 
naisse! vous-même trop bion mes affaires pour ne pris savoir 



I'} voir l'Introduction, page xni, 
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qu'il m'est impossible do satisfaire à son désir. Je me garderai 
bien d'ajouter que vous savez aurai bien que moi qu'il s'en faut 
île beaucoup que j'aie eu h me louer de la conduite de ce général, 
lors et depuis que nous sommes séparés... o 

Vous apprécierez celte circonstance, vous vous demanderez 
si l'Iiommc k qui s'adressait cette lettre peut fournir à l'his- 
toire un témoigna j;.' bien désintéressé, et vous verrez si ce 
n'est p;is Ki le mobile de cette accusation suspecte qui poursuit 
depuis trente ans la mémoire du prince Eugène. 

Voilà les Hiils : ce sont de petils faits peut-être au point de 
vue de la critique historique; l'histoire envisagée de haut ne 
s'en préoccuperait put être pas. Mais ce sont des faits con- 
sidiTiiHi;* ici. iltvani li; liibmial, ijiunid il s'agit d'établir le 
degré deiTi-litinicipir présnilcrii di'sdncimienb-, quand il s 'agit 
de peser Sa valeur inniide des témoignages, et quand on sait, 
comme vous ne le savez que trop, quelles misérables causes 
déterminent souvent les actions humaines, quelles honteuses 
et mesquines passions peuvent germer dans te cteur humain. 

Je cunclus : La version du général d'Anthouard est isolée, 
sans authenticité : elle n'a que sa parole pour garantie, et je 
vous ai montré si elle est sincère; pour moi, cette version est 
inacceptable. 

Au contraire, le document produit par les tilles du prince 
biugè.ne est appuyé sur les preuves les plus irreeuf ailles d'au - 
Ibenticîlé; il est conforme, dans son ensemble et dans ses 
détails, aux correspondances, au* faits extérieurs; il est donc 
le seul vrai, et je veux le répéter, dussé -je" aller jusqu'il la 
satiété, il est certain qu'il n'ordonnait pas l'évacuation de VI- 

Par conséquent, tontes les liypoliiè>i'S construites sur le 
document émané du général d'Antliutiaril disparaissent, et la 
prétendue trahison et 1rs faiblesses du prince Eugène, tout 
cela devient une fable ridicule qu'un historien sérieux ne 
prendrait même pas lu peine de discuter. 

Sur ce point je n'ai pins rien ti dire, ci je passe a des 
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preuves d'un autre ordre; elles me paraissent bien plus con- 
vaincantes, bien plus décisives encore. J'ajoute nu' elles sont 
puisées aux sources les plus pimîs, car elles rassortent de 

l'examen que j '« i tait rimi-mt'ine ilr'.s pii-o Ilicidk's cli'j tosf'<-.s 

aux Archives impériales. 

Je crois, messieurs, que c'est en toutes matières, surtout 
dans les matières historiques, s'exposer à de graves erreurs 
que d'isoler les faits et de ne pas les examiner un à un dans 
leurs rapports avec les autres événements an milieu desquels 
ils se sont développés, et qui leur servent de cadre, presque 
toujours aussi d'explication. Par exemple, dans le débat ac- 
tuel, ne pas tenir compte des vues générales de l'Empereur, 
et l'on peut les retrouver dans les actes officiels et dans sa 
correspondance, ne pas tenir compte de ses intentions géné- 
rales, do l'ensemble des faits qui lous ont porté sa forte em- 
preinte, c'est risquer do ne pas arriver à une notion nette des 
choses, à une perception exacte des volontés, et de leur at- 
tribuer une fausse signification. De là, tant de jugements er- 

Or, voyei les faits; 

Nous sommes en novembre 1813, après la rupture dit con- 
grès de Prague, après les batailles de Dresde et Leipsick. Des 
conférences vont s'ouvrir ou sont déjà ouvertes il nlanheim ; 
les hostilités sont momentanément suspendues; mais, toutes 
les prévisions l'attestent, la guerre vn recommencer plus ar- 
dente que jamais : le territoire est menacé ; toutefois la pro- 
lii^Lis.j iiuliviiii ilu ]' Empereur s'occupe d'en préparer la dé- 
fense. Sa pensée, j'espère tous le montrer, a passsé par trois 
phases bien distinctes, et elle n subi trois modiliealions assez 
tranchées pour qu'il soit facile de les saisir, quant a la con-' 
servation de l'Italie. Elle a, el cela était inévitable, subi le 
contre-coup des événements, elle a dù osciller avec eux. Na- 
poléon ne croyait pas is la possibilité d'une invasion avant 
1814; à cette époque tout devait être prêt pour la plus éner- 
gique résistance. Contrairement â cette prévision, tes albés 
passèrent la frontière dans la nuit du 31 décembre 1813 au 
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I" janvier |MI4. Mais comment nu événement qui déconcei'- 
tiiil toutes les prévisions pu janvier pouvait-il eseroer mie in- 
lluein:« quili'onque sur les résolutions foi'iuées par L'Empereur 
au mois lie novembre précédent! Cela ne se concevrait pas : 
or, je dis que sa volonté inébranlable eu mois de novembre, 
h l'époque où se placent, suivant M. d'Antbouard, les précé- 
dentes instructions et le plan général qui s'y rattache ayant 
pour objet l'évacuation de l'Italie, je dis que sa volonté positi- 
vement exprimée était précisément de la conserver. 

Il ne faut pas qu'il y ail de doute sur ce point : je n'entends 
ni discuter ni interpréter, et c'est lu pensée de Napoléon lui- 
même que je vais faire connaître au tribunal. 

Je détache de sa correspond min: di: novembre IHI3 avec 
li's principaux a^i'iils de su puissance 1-11 ILilin 1rs fraKiiioiits 

Au due de Lodi. 

«Saint-Cloud, iG novembre 1813. 

Je m'occupe de l'Italie; je vais réunirà Turin une armée 

de 100,000 hunimes, eî quelque i: luise qui arrive, le royaume 
peut compter mie je ne l'abandonnerai point, lies circai^^uu'c- 
imprévues ont rendu critique le moment actuel ; mais tout est on 
train de se réparer. » 

Au minUtre île la guerre. 

■ Saint-Cloud, 17 novembre 1813. 
« ... En Italie, je vais avoir besoin de 40,000 hommes... Par ces 
dispositions, l'Italie recevra 58,000 hommes..,, et. comme indé- 
pendamment des places, elle a 10,000 hommes sous les armes.. . 
•cela i>ortera mes forces au delà îles Alpes à un nombre très-con- 
sidérable, ■ 

A la princesse Èlisa, 

■i Saint-Cloud , 18 novembre 1813. 
» ... Faites connaître en Italie qu'on ne doit avoir rien i crain- 
dre et que je n'abandonnerai pas ce pays. » 
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trouve flans la niasse des documents el i[ui est précisément 
adressée au prince Eugène: 

« Salnt-Cloud, le 18 novembre 1813. 

. Mon llls, 

" Écrivez à la grande-duchesse et au génO r ai Mini lis u,ui\ quand 
même vous seriez obligé d'abandonner l'Adlge, Ils doivent rester 
où ils sont... Votre position sur le ïllncio garde Parme .. n. 

Ces quelques lignes exigent un rotumnituire. Si vous avez 
gardé le souvenir des ordres donnés par l'Empereur au 
prince Eugène, vous y avez vu eiprimée cette pensée qu'il 
ne fallait abandonner la ligne de l'Adige qu'après une grande 
bataille, et qu'au cas où elle serait perdue, il faudrait se replier 
sur le Mincio. 

Eh bien) celte pensée que les instructions que j'ai sous 
les yen*, et que toute personne sensée tiendra pour vraies, 
ont exprimée deux jours plus tard, le 20 novembre, vous en 
voyez n on -seulement le germe, mliis, pour ainsi dire, le 
développement dans la lellre du 18; nouvelle preuve de 
l'exactitude et de la sincérité matérielles de la publication 
laite par les soins de il. Planai de la Paye, el l'impossibilité 
où nous sommes d'admettre lu version du général d'An- 
tliouard. 

Enfin, el pour clore cette série de documents, dont hisi^ni- 
liraliou est si précieuse, dunt les conséquences aboutissent si 
impéneiisenieni ;m but t|ue jii me pt'upo-e d';illciudre, je li- 
dans une lellre du 3 janvier INI i, adressée ;.u ministre de lu 

« Tous les conscrits qui sent déjà partis de leurs depuis pour 
se rendre en Italie, unis les laisserez cou; t leur route. » 

J'aurais pu nmlliplier à l'inliiii ees rilaliuns; car la pensée 
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toujours une, toujours identique de l'Empereur, quant à la 
conservation de l'Italie, s'est manifestée sous les formes les 
plus diverses, soit i[u'ïl ait formellement exprimé son inten- 
liou, soit qu'il ait indiqué les moyens à employer pour la 
réaliser. Les dépêches se multiplient au prince Dorghèse, au 
m'iruTiil M iollis, au ministre de la guerre, au prince Eugène : 
il faut hâter le départ des conscrits; il faut pourvoir à leur 
équipement, a la concentration des munitions, a l'instruction 
îles nouveaux soldais, à leur incorporation régulièredans les 
régimeiibi qui sont en Italie. Or, sans prétendre il la moindre 
habilité administrative et militaire, mais en raisonnant avec 
le vulgaire bon sens, est- il possible d'imaginer et de com- 
prendre que l'Empereur ait conçu à la fois ces deux pensées 
(■ont radie luire s, d'envoyer, pour y commencer leur éduca- 
tion et pour y revêtir l'uniforme, des conscrits français en 
Italie, et eu même temps d'ordonner l'évacuation de la pé- 
ninsule? 

Il semble donc prouvé que rien n'était plus éloigné à cette 
époquo des idées de l'Empereur, soit au point de vue de la 
politique générale, soit au point de vue plus restreint des 
opérations stratégiques, que de rappeler à lui l'armée d'Italie 
et d'abandonner sans retour un territoire devenu français. 

Mais nous touchons à la seconde phase des pensées et des 
résolutions de Napoléon : après le 1" janvier 1811, les armées 
alliiT!. f'ouli'iit i : i ■ j : i iL'iln: sol, la lullr a commencé ; et alors 
le danger parut a.s-i'/. iiuiiiiai'iii a lTji]|iriTiir pour qu'il *on- 
çcflt a rappeler auprès de lui des forces qui pouvaient être 
utilement employées. C'est à cette époque, à la date précise 
du n janvier 1811, que se placent les instructions qui ont 
été adressées dans eu but au prince Eugène. Le fait hors de 
lioule est celui-ci, que l'ordre n été donné. Cet ordre est ainsi 
conçu : 

.i Mon fils, vous aurei sa, par les différentes pièces qui ont été 
publiées, ton- les elt'orts que j'ai déjà falls pour avoir la paix. 
J'ai déjà envoyé mon ministre 'les rohlîmis i-itcricurgs à leurs 
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avant-postes; ilsontdifférea le recevoir, et cepeodiut ils marchent 
toujours. 

Le duc d'Otranto vous aura mandé que le roi de Naples se 
met avec nos ennemis ; aussitôt que vous en aurer, la nouvelle 
officielle, il me semble important que vous gagniez les Alpes avec 
toute votre armée. Le cas échéant vous laisserez des Italiens 
pour lagarnlsondeMantoueet autres places, avant soin J'ïiioiit 
l'argenterie et les effets précieux de la maison et les caisses, 
ii Votre père affectionné, 

• N*POLtOB. n 

Je ne veux faire qu'une seule réflexion sur ce que je viens 
do lira, et aile est bien simple. Si, à la date du 17 janvier! SU, 
nous rencontrons, sous la plume de Napoléon, l'ordre, non 
luis, d'évacuer l'Italie, mais de gagner les Alpes, il faul né- 
cessairement conclure que l'ordre général et absolu d'aban- 
donner l'Italie n'avait pas été donné au mois île novembre 
précédent, et que par conséquent le plan de campagne qui 
lui est attribué par le général d'Anlhouard, il ne l'a jamais 

Passonsà un autre document dont la gravité ne saurait voua 
échapper. 

J'aurai bientôt l'occasion de prouver que l'ordre a été con- 
ditionnel. Je lis d'abord quelques passages d'une leltre, à la 
date du 20 janvier 1814, du prince Eugène à l'Empereur: 

» T,es mauvaises inlentions du roi de Naples étant tout a /ait 
déclarées, j'ai l'honneur d'informer Votre Majesté qu'il me devient 
impossible de conserver ma position sur l'Adige. Il n'a pas encore 
commeucé les hostilité, Il attend pour cela la ratification de son 
traité. 

o Voire Majesté m'a ordonné de mo retirer, en cas de besoin, 
sur les Alpes; j'ose la prier de vouloir bien préciser davantage 
rvtte instruction, tlau> le es." où je durait repasser ces mon- 
tagnes ou en défendre les passages. Depuis la Docehetta jusqu'au 
mont Cenis, un grand nombre de routes traversent les Alpes, et 
si je devais en défendre tous les débouchés, je serais obligé de 
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faire beaucoup de petit* détachements , et je n'aurais pli» 
d'armée. » 

Voilà qui est grave, en ce sens que le prince Eugène sol- 
licite de l'Empereur un ordre précis : c'est qu'il est clair qu'il 
ne l'avait pas dcjft reçu; et les termes (le celle dépêche sonl 
d'autant plus concluants, qu'ils impliquent forcement l'idée 
que l'Empereur savait très-bien lui-mime que ces injonctions 
n'avaient jamais élé que conditionnelles. 

Quelles sont les raisons pour lesquelles l'Empereur voulait 
que l'Italie fil! défendue? L'histoire le dit, et le jour n'est pas 
éloigné oit cela sera établi avec une autorité que je n'ai pas. 
Le maréchal de liellegarde commandait en face <lu prince 
Eugène une armée de 80,000 Autrichiens. Réduit à ses pro- 
pres forces, le vice-roi était hors d'état de résister; alors dans 
son mouvement île rclrjite, il attirait l'ennemi à sa suite, et 
son opération n'inuit d'aiiln: résultat que d'appeler une nou- 
velle armée sur notre territoire déjà envahi par tant de côtés. 

Si, au contraire, les prévision-, de rKuij'u'iviir se réalisaient, 
sises ordres étaient eNéculés, si le roi deNaples resUil Hdèle, 
si enlin il occupait la ligne du IVi avec Jô.UIIO Napolitains 
comme il s'y était engagé, alors l'armée autrichienne était 
contenue et l'Italie conservée. Cette coopération du roi de 
iNaples était si bien prévue par l'Empereur, elle entrait si bien 
dansleplan d'ensemble que les correspondances nousrév tient, 
que nous trouvons, dan:; les dépérîtes, les Ordres donnés pour 
le libre passage des troupes napolitaines à travers les dépar- 
tements français d'Italie. Le prince liorghèsc avait reçu des 
instructions a cet eft'et. 

Tel est le secret bien simple cl fort peu mystérieux îles 



Les incertitudes bien connues, les riiiki^ j; (lijih/iii.iliqmrs 
du roi de Naples, an sujet du traité qui l'a lié quelques jours 
après avec la Cour d'Autridie. expliquent idoi s bien naturel- 
lement, et sans qu'on iiit besoin ds recourir il celle élriinsc 
hypothèse d'une Ir.ihisnn. min p:<^ le;; hésitations, mai.', les 
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retards du prince Eugène : le vire-roi attendait évidemment 
l.i réalisation de kl condition qui' Napoléon lui avait imposée. 
Les cil'orts qu'il a faits pour s'assurer des intentions du roi 
Mnrat et même , jusqu'il un certain point, du jour précis oit 
il pourrait tire attaqué paries Napolitains; ces efforts, dis-je, 
se traduisent dans la correspondance échangée entre lui et ce 
prince, et se reflètent dans, lus dépêches adressées parle vice- 
rai à l'Empereur lui-même. Je ne relis pas les lettres, vous les 
avez sous les yeux. 

On a beaucoup discuté sur le point de savoir si réi'lleniont 
l'ordre du 17 janvier étailou non conditionnel ; je croisquela 
discussion était inutile, car cet ordre était conçu en termes nets 
et précis. Mais je vais vous faire voir la pensée de l'Empereur 
exprimée dan; mi document destiné à passer sous les yeux 
d'une autre personne que le prinre liugène, à savoir, le due 
de Feltre, ministre de la guerre. Ce document est du «février 
181 i, l'original est ans Archives ; en vniri la teneur : 

« J'ai donne ordre au vire roi, aussitôt que le roi do \aples 
aurait déclar; la (.-lierre, «c se [■urter' s ir le- .\lprs llcitéruK-lui 
eet ordre parle tiSKarapke. par estafette, etc... 

» Vous lui fere;; ronnaitre qu'il or ilnil laisser aucune sarriison 
dans tes villes, dans les places d'Italie, si ce n'est des troupes 
d'Italie, et qu'avec tout ce qui est Français!, il doit venir sur Turin 
et Lyon . ; qu'aussitôt qu'il sera eu Savoie, il sera rejoint partout 
ce que nous avons a Lyon... » 

Ceci a été écrit après la deuxième bataille de lirirmir nu de 
la Rothiére, ce combat de géants où 10,000 Français avaient 
contenu 100,000 hommes des armées coalisées. l,a victoire 
était, restée indécise, mais déjà l'inquiétude commeiiea.il à pé- 
nétrer dans l'flme du grand capitaine : c'est la. le point cul- 
minant de celte deuxième phase de ses résolutions. Après 
l'invasion, il voulait qu'F.ugone gagnât les Alpes ; après le 
1 février, il voulait qu'il accourût en France, el cependant, 
vous le voyez, l'exécution do sa volonté était toujours suhor- 
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donnée à l' attitude du roi de Naples. La lellre du 8 lévrier nu 
duc de Feltro ne saurait, en vérité, laisser aucun doute sur 
ce point. 

Pourquoi le prince Eugène n'a-t-il pas sur-le-champ obéi 
aux prescriptions u> l'Empereur, aux invitations si pressantes 
rie l'impératrice Joséphine, aux snllicilutinusdii duc de Mire? 
Vous le savez. C'est que, précisément a l'heure où il était 
l'objet de ces démarches si actives, qui devaient exercer sur 
lui une si puissante influence, les événements étaient plus forts 
que lui; c'est qu'il livrait et gagnait cette bataille du Mincio 
qui lui valut des félicitations de son pèreadoptif,et vous savez 
que les explications fournies par lut à ce sujet ont été ac- 
ceptées par l'Empereur lui-même. Jen'en veux d'autre preuve 
que la lellre du 13 mars 1811, adressée par loi au vice-roi 
eu réponse aux plaintes touchantes que celui-ci lui adressait , 
dès le 18 février 1814, sur les insinuations dont il croyait 
avoir été l'objet. 

« Mon fils, je reçois une lettre de vous et une de la vlce-relne, 
qui sont de l'eitravagance; il faut que vous ayez perd" la tête : 
c'est par dignité et honneur que j'ai désiré quo la vice-reine vint 
faire ses couches à Paris, et je la connais trop susceptible pour 
penser qu'elle puisse se résoudre a se trouver dans cet état au 
milieu des Autrichiens. Sur la demande de la reine llorlonse, 
j'aurais pu vous en n i-hv plu.- iftL ; mais alors Paris était menacé. 

simple aujourd'hui que de venir faire ses couches au milieu de 
sa famille et dans le lieu où 11 y a le moindre sujet d'inquiétude. 
11 faut que vous soyez fou pour supposer que tout ceci se rap- 
porte a la politique. Je ne change jamais ni de style ni de ton, et 
je vous ai écrit comme je vous ai toujours écrit. 

ii 11 est fâcheux pour lesiécle où nous vivons que votre réponse 
au roi de Bavière vous ai valu l'estime de toute l'Europe. Quanta 
moi, je ne vous ait pas fait compliment, parce que vous n'avez Tait 
que votre devoir, et que c'est une chose simple. Toutefois, vous 

qui le mépris pour votre voisin est au dernier de?re. 
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ii Je vouséeris une lettre en chillVc* pour vous faire connaître 
• Votre affectionné père, 

Douze mars 181*!... Celle date es! précise : c'est l'époque 
ou, suiiaiit M. d'AiillunMi'i], <-t suivant |.' iu.iivcImI Marmont, 
le vice-roi, par ambition ou par faiblesse, aurait refusé de se 
conformer aux injonctions qu'il avait reçues, el lus consé- 
quences de son refus s'étaient déjà produites. A ce moment, 
en effet, désobéir, c'était trahir. Or l'Empereur a si peu pensé 
qu'on lui avait désobéi, si peu soupçonné la trahison, qu'il 
écrivait lalettre affectueuse et pleine de sentiments tendres que 
je viens de lire. 

Et remarquez qu'elle ne contient aucun ordre nouveau de 
retour. La raison de ce changement dans ses idées est dans 

'jiie s'é!ait-il passé dans l'intervalle du !" janvier au \:i lé- 

Uepuis la bataille de laRothière, la fortune, jusque-là indé- 
cise, avait semblé sourire au génie de l'Empereur, et dans 
cette course haletante après les armées alliées, il avait ren- 
contré trois champs de bataille et trois victoires : le 10 février 
à Champaubert ; le H, à filonlmirail ; le H, à Vauxchamps. 
Il devait croire que la face des choses avait changé : les alliés 
le crurent aussi, et la correspondance de M. de Caulaincourt, 
datée de Châtillon, l'at leste. Après le 2 février, Napoléon avait 
donné carte blanche à M. de Caulaincourt; après les victoires 
de Champaubert, de Monlmirail elde Vauxchamps, il la relire. 
Vous connaissez, elle n élé publiée, la dépêche du 17 : 

« ... Je vous ai donné carte blanche pour sauver Paris elêviter 
, un bataille qui était la dernière espérance de la nation... Mais 
mon Intention est que vous neslgnle* rien sans mon ordre, parcs 
i|ucseulje connais ma position.., ■ 



- m - 



l-:h bien! ji! suis lit-iunix (l'en fui™ nnmnllir uni' autre qui 
n'a pas, que je snrhc, élé publiée : 



■ Monsieur la duc de 
que m'apporte le sieur A 
plicata douze heures au| 
êtes dans une position et, 




rien faire sain m'uvriir rendu compte et sans que ju vous aie fait 
connaître mes sentiments. Je vous considère comme en chartre 
privée, ne sachant rirr, de i:u\j jll'jiivs >■[ iniluctiré par de; im- 
postures. Aussitôt que je ser.u à i royes, je rends grâce au ciel 
d'avoir celle note, car il n'y a pas un Français dont plie ne fas.se 
bouillir le sauf: d'inilifiiailun. C'est pour cela que je veui faire 
mol-même mon ultimatum. Je préférerais cent fols la perte de 
l'arls au déshonneur et à l'assassinat de la France. 

« Je suis mécontent que vous n'ayez pas fait connaître, dans 
une note, que la France, pour être aussi forte qu'elle l'était en 
1768, doit avoir des limites naturelles en compensation delà Po- 
logne, de la destruction do la république de Venise, de la sécu- 
larisation du clergé d'Allemagne et des grandes acquisitions laites 
par les Anglais en Asie. Dites que vous attendez les ordres de votre, 
gouvernement et qu'il est simple qu'on vous les fasse attendre, 
puisqu'on force vos courriers & (aire des détours de soliante- 
douie heures et qu'il vous en manque déjà trois. 

» Kn représailles, j'ai ordonné l'arrestation des courriers an- 
glais Je suis si ému de l'Infâme projet que vous m'envoyez, que 
je me crois déjà déshoooré rien que de m'élrc mis dans le cas 
qu'on vous le propose. Je vous ferai connaître de Troycs ou de 
Cbâlillou mes Intentions, mais je crois quo j'aurais mieux aioié 
même perdre l'aris que de vous voir faire do telles propositions 
an peuple français. Vous parlez toujours des ri"iirhons; je pré- 
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féreraia voir les Huurbous rn i-i-aiici* «rc des condiiions t 
nables, auï infâmes propositions c|uo vous m'envoyez... . 



J'ai voulu lin; presque en enlier cette lettre où éclate en si 
magnifiques accents la patriotique indignation de l'Em- 
pereur, parce qu'elle montre à qnfils sacrifices il était 
préparé; combien il avait encore l'intime ennviclion de su 
force et dé su puissance. Ses espérances sonl ranimées, il 
prévoit de nouveaux succès, et c'est là le secret des nou- 
veaux ordres donnés au prince Eugène. Nous touchons en 
effet à la troisième phase qu'a subie celle volonté si énergique 
ilsi flexible àJ» fois. 

A la même date que celle dépêche, le même jour, partait 
pour l'Italie le crante Tascher, . encore vivant aujourd'hui, et 
qui aflirme qu'il portait le contre-ordre. 

Je ne vois pas pourquoi on co ut estera il le témoignage de 
M. Tascher, quand on croit a la sincérité du général d'An- 
Ihiiuard. Esl-ce à cause de sa parenté? C'est un homme 
iriiurmi'iir pourtant. L't pum'iin ;"i un iige où l'on ne ment 
autre ni au inonde ni à sa conscience. 

Mais prenei garde, son témoignage n'est pas isolé, il n'est 
. pas fait pour les besoins de la cause : il y a quaranlo-trois ans 
que M. Taschera écrit et adressé au prince Eugène le rapport 
oii se trouve consigné ce contre-ordre ; et ce rapport parfaite- 
ment officiel, figure dans les archives de la ramille de Leuch- 
lenberg; il se trouve parmi les pièces dont l'identité a été 
vérifiée et constatée par l'acte serai diplomatique que j'ai 
rapporté et qui est revêtu de la signature de M. Charles 
Baudiii. 

Veut-on plus encore* Il a été publié récemment une bro- 
chure due à la plume d'un ofticier supérieur qui a eu à sa 
iiisposi;ion tous les documents ivhlifs aux rii'nemi'iiL-; 
cette époque; Or voici que j'y truiivr Li li'llre par Inquelle le ' 
prince Eugène donne avis au ministre de la guerre de la 
réception du contre-ordre que vient de lui Iransmellre M. de 
Tascher. N'esl-ce pas là la plus irrécusable de toutes les 



remont lo duc de Fellrc a communiqué cet avis il Napoléon. 

Enfin je vois dans la même publication, que l'Empereur ■ 
écrit mi duc de Feltrc, le i" mars, celle phrase que j'exlrais 
de sa dépêche, dont l'original est aux Archives, cl dont je 
rectifie une expression que j'ai notée moi-même : 

» Le ïlce-rol a suffisamment de troupes : apiV-ï le.-, succès que 
. j ' li j oljk'iius. II 1 roi île Naples ne bougera pas. * 

Est-ce assez clair! Ne voyez-vous pas ici se produire les 
préoccupations de l'Empereur, et ne voyez-vous pas aussi 
que, dans sa pensée, les mêmes causes doivent déterminer les 
mêmes résolutions et les mûmes effets! 

Est-ce assez! Non. M. de Tasclier parle dans son rapport 
des instructions verbales qu'il emportait du bivouac impérial 
pour lu maréchal Aupereau. Ah! nous avons li un moyen de 
niulrûle. Ces insinirliims onl-clles élé données au maréchal ! 
Eli bien 1 oui, je les ai, les voici : 

C'est d'abord une lettre au ministre do In guerre : 

« Château île SurvIIle, 19 février. 
» nonne/ ordre au duc de Castiglione do sortir de Lyon et de 
réunir toutes ses troupes pour msrchersur Genève etsur le canton 
de Vaud; donnez le même ordre au général Marchand et au gé- 
néral DeaaiK... 

» ... Dites au duc de Castigllone d'oublier ses cloquante-six 
ans et de se souvenir des beaux jours de Castigllone... » 

C'est enfin une dépêche au maréchal lui-même. Je n'en 
veux lire ici qu'un fragment : 

• Nogeul-sur-Seiue, 21 février 18lu. 
■ ... La patrie est menacée et on danger: elle ne peut êlre 
sauvée que par l'audace cl la bonne volonté, et non par clo 
vaines temporisations: vous devez avoir un noyau de plus de 



j Ii:l'"J !:,■ O 



précèdent sans une profond émotion, Ali ! nous comprenons 
maintenant le s miracles fie (vUe héroïque <-aiii|j»gne rie 181-t ; 
nous comprenons roi niurrit les conscrits île la levée de 1813, 
pourquoi tous ces paysans, tous ces ouvriers auxquels l'Em- 
pereur, dans une autre, lettre, rend un si touchant hommage, 
accouraient sans peur aux batailles : ils le suivaient, parce 
qu'il représentait vraiment la nationalité française en péril, 
parce qu'ils sentaient que l'Ame rie la France était en lui. 
* "il a parlé de lassitude , de décmiraprniciH . d'affaissé ment 
moral, soit. Mais en présence du danger rie la patrie, tous les 
cœurs ne furent pus frappés de ers L'ictu s défaillances : j'en 
atteste ic souvenir du glorieux défenseur d'Anvers; j'en atteste 
le souvenir de tous ces hommes qui Siin iliéivnl leur vie pour 
la défense du sol sacré, et auxquels je puis appliquer ci mut dr 
l'historien de l'antiquité, qui est un si magnifique éloge : m- 
rieti ifciilère I ils son! innrls, omis ils n'uni |i;in été vaincus! 

Je reviens. Que voulais-je prouver? que les orrtj-es donnés 
au maréchal Augereau étaient liien i eux que M. de Tasclter 
allirme aujourd'hui lui avoir éle |mrtés. et qu'ils sont exclusifs 



Ainsi ces troupes qui, dans le plan primitif de l 'Empereur, 
devaient éiro ralliées par le prince Lugènc à son retour en 
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Fia net, elles in»i\cnlune autre destination et sont employées 
à opérer en Suisse. N'est-ee pas la la démonstration la plus 
invincible Je l'existence du roi lire -ordre! Et il me Semble que 
nous sommes bien loin des instructions et des plans imaginés 
par ie général d'Antliuuard. 

Vous réfléchirez, messieurs, sur cet ensemble de faits, de 
documents si précis, si concordants, si homogènes: je n'in- 
siste pas; mais, pour mon compte, je ne puis croire qu'il n'y 
iiit pas In lissez de preuves pour déterminer les convictions les 
plus rebelles, et vous penserez sans doute comme moi que la 
renommée du prince Eugène est sortie pure el victorieuse de 

Mais, à cùlé de ta question qui se résout par les leites, par 
les dates, par les rapprochements, par les inductions, il y a 
aussi, f! surtout dans une affaire de ce genre, une question de 
sentiment. Qu'au ordre ail élé mal compris, mal exécuté, c'est 
Ih et: qui arrive tous lis jours, et cela ne prouve pas la trahison ; 
mais quand il s'agit •]■: pénétrer le mobile des actions d'un 
homme, d'en rechercher la cause, de sonder ses intentions, 
ce ne sont pas seulement les- faits extérieurs qu'il faut inter- 
roger, c'est la conscience. 

En fut-il jamais une plus pure que celle du prince Eugène ? 
Vous vous rappelez la démarche faile auprès de lui par le 
prince de la Tour et Taxis; elle avait pour ubjet de le dé- 
tourner de ses devoirs el de le rattacher à la coalition ; et je 
n'ai pas hesoindedire que ces propositions furent repoussées 
avec indignai ion. Le prince île la Tour et Taxis l'affirme. On 
susperle si s attimialions, Kncnre. un homme plein d'honneur, 
un vieillard respecté, qu'il faudra déshonorer sans doute au 
profit des Mémoires du maréchal lie ftaf/ime ! Un a dit aussi à 
cette occasion que la relation de son entrevue avec le vice- 
roi, écrite par le prince de la Tour et Taxis, était d'une date 
récente et qu'on avait le droit d'élre curieux. 

.le puis satisfaire une curiosité que je trouve légitime! c'est 
en faisant passer sous les yeux du Iribunal, non pas le texte 
m filial de M. de ia Tour et Texis, tuais la copie qui cil a été 



Digitizod by Google 



prise par la princesse Auguste- Amélie cltc-mémc, ci qui fui 
adressée par elle, revêtue de toutes les formalités matérielles 
propres i en assurer l'authenticité, a M. Planai de la Faye, 
le 15 novembre 1830; et la duchesse de Leuchfenberg, vous 
le savez, est morte en 1849. 

Mais il y a mieux : c'est le prince Eugène lui-même qui 
dénonce à l'Empereur l'étrange tentative qu'il a méprisée; 
c'est lui qui a écrit au roi de Bavière, son beau-père, cette 
noble lettre qui arracha des cris d'admiration à l'Europe en- 
tière; et enfin, si j'avais besoin de chercher une indication 
plus précise, s'il était nécessaire d'avoir recours h an élément 
plus décisif de démonstration, je le demanderais a cette lettre 
-du roi de Bavière, que M. Perrotin a refusé d'imprimer J'en 
extrais ces quelques passages : 

■ Munich, leil avril 1BU- 

" Mon bien-aimé fils, 

» Jusqu'ici je n'ai pu qu'approuver, mon cher ami, la loyauté 
de votre conduite ; je dis plus, elle m'a rendu fier d'avoir un tel 
fils. Actuellement que tout a changé de face, comme vous le 
verrez par l'imprimé cl-joint, vous pouvez quttier la partie sans 
vous déshonorer. Vous le devez à votre femme et a vos enfants... 

■ Les alliés vous veulent tous du bien, mon cher Eugène ; pro- 
fitei de leur bonne volonté, et songei â votre famille. 

» Une plus longcue retenue serait impardonnable. 

d adieu, mon cher fils, je vous embrasse avec Auguste et vos 
enfants. La reine en fait autant 

* votre bon pire, 
• Du, Joseph. » 

Voilà qui peut se passer de commentaires. Il est vraisem- 
blable, en effet, que le roi de Bavière aurait été dans la confi- 
dence des désirs, des faiblesses, désespérances de son gendre, 
qu'il n'eût pas été le dernier è connaître les effets de cette tra- 
hison si habilement ménagée, et, dans ce cas. il n'aurait pas 
en sans doute a stimuler la tiédeur du prince Eugène pour 
ses propres intérêts et pour ceux de sa famille. 



J'ai In, sous lii main, In publication l'aile en Angleterre, peu 
connue en France, de la partie de la nirrespondanefi de lord 
Casllereagh, le | il e-nî [njN'j iluii 1 1- uu^iiis au contrés de Clm- 
lilloii ; j'en dois la communication à la bienveillance de 
l'homme illustre i]iie l'on a appelé récemment l'Iiistorien 
national. J'ai eu à ma disposition, et j'ai pu les compulser, 
toutes les pièces qui constituent la correspondance de l'Em- 
pereur et du dm: de Viccnee, aire les iloaui.eiits liipliniia- 

tiques qui s'y rattachent. 




menées que l'on piijte m ^raiiiiteiuen! un prince Eugène, 
^.miment iiilmcltre que ces démarches occultes qu'on lui 
-iflriliue eussent pu rire faite.-, auprès lies pléiiipoleuliuires 
étrangers réunis ;i Clùtillon. sans nue .M. de Canlaincourt, par- 
faitement informé d'ailleurs, en tût connaissance, et sans 
qu'il en eût immédiate ment prévenu l'Empereur? 

Le nom d'Eugène a été prononcé deux l'ois au congrès : la 
première fois dans le protocole du 22 février, lorsque sous la 
l'orme dubitative, M. le duc de Viccnce a posé cette ques- 

. ... Enfin, si lesdroiudn vice-rni, comme héritier ilu royaume 
d'Italie, étalent reconnus pour le cas OÙ le roi d'Italie renoncerait 
la couronne de ce royaume... ■ 

La seconde fois, le 13 mars 181-1 [remarquez la date), lors- 
que fui présentée kl conlre-nol.' rédigée par l'Empereur, vous 
vous le rappelez, en réponse à l'insolente proposiliun qui 
avnil excité sa colère. Or l'un de ses premiers soins est de 



stipuler les inlerèls ilu prime hiigi-ihi, iljtis l'article i iiinst 

a S. H. l'Empereur des Français, comme roi d'Italie, renonce 
A la couronne d'Italie co faveur do son héritier délégué, le prince 
Kugéne iVapoléon, et de ses descendants i perpétuité. » 

Crnjez-vous maintenant que leprince Eugène, olijel de lotit 
île sollicitude au mois de mars 1SU, ail été, quelques se- 
maines auparavant, le traître que vous dénoncent le général 
d'Anlhouard et !e maréchal de Raguse ? Croyez-vous que la 
irnliisoTi. même déguisée sous les dehors d'une habile incer- 
titude, eût échappe à l'œil clairvoyant de Napoléon? Et si 
tant de témoignages ne suffisent pas, ne sera-ce pas assez de 
celui de l'Empereur lui-même? 

II me reste a envisager l'autre face du procès. 

Peut-on considérer les Mémoires du maréchal Marmont 
comme un pamphlet ; en d'autres termes , le duc de Itaffuse 
a-WI agi méchamment et avec intention de nuire ! Je ne 
le crois pas, et je vais indiquer la solution de celle ques- 
tiun difficile, ilemarquei d'abord que je n'ai rien prouvé 
ou que j'ai prouvé que le général d'Anlhouard est le pre- 
mier, l'unique auteur de la calomnie déférée a votre jus- 
tice. Quel a donc été le tort du maréchal? D'accepter une 
version propagée par M. d'Anlhouard dans plusieurs publi- 
calinns . et vcpriiduiti: apivs lui ji.iv jiiusiriiis auteurs? Non. 
Son tort a été de n'en pas vérifier l'exactitude. Il a donc com- 
mis un acte de légèreté, blâmable sans doute, mais qui enlin 
n'est pas l'indice certain d'uni! pensée méchante, et il ne me 
semblerait pas juste de fairu supporter par l'éditeur Perrotin, 
dont la bonne foi n'est pas douteuse , la peine des légèretés 
du maréchal. 

Ht puis il faut bien distinguer aussi entre l'historien pro- 
prement dit et l'auteur de Mémoires. Le premier fait une 
œuvre inipersomii'lle : elle peut bien, dans une certaine me- 
sure, porter rcmiuviiitf de ses pussions ou île ses sympathies. 
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moi a enfin il n'y introduit pas son existence individuelle, ci 
il ne mSIe pas les événements de sa vie aux événements 
qu'il raconte. L'impartialité, la rectitude du jugement, la sin- 
cérité des assertions lui sont plus faciles. Lh second, au con- 
traire, livre k la publicité sa personnalité tout entière ; il faut 
bien le reconnaître, ce n'est pas l'amour seul de la vérité ou 
l'intérêt de l'histoire qui le guide; et souvent il n'écoute que 
la vois de son amour-propre. Comment exiger de lui pour 
les choses qui le touchent, pour les Failles qu'il veut excuser, 
celle impartialité absolut: qui le ib-vnir ■!>.' l'historien? 

thème de ces deux dates 1814 et 1830; c'est là son excuse, 
vous l 'apprécierez, et peiit-êlre serait-il bien sévère que 
M. Perrotin fiit \ieiimt: d'aeles qu'il n'a pas commis, et qui 
n'auraient pas appelé sur le maréchal, s'il eut vécu, lus ri- 
gueurs de la justice. 

L'histoire rési-rvi; d'autres (.h Aliments au maréchal Mar- 
mont. Il a voulu faire, en forme d'antithèse, et vous les con- 
naissez, deux portraits de Napoléon : le Napoléon de I80+, 
et le Napoléon de J 812. On ne les a pas trouvés ressem- 
blants. 

L'Empereur aussi a fait le portrait de son ancien aide de 
camp; le voici tel que je le trouve dans une dépêche adressée 
au duc de Feltre, le 1 mars 18U : _ 

o ... Vous m'envoyez des lettres de Marinant qui de signifient 
rieo. [lest toujours méconnu de tout le monde; il a tout fait, 
tout conseillé. Il est faclieux qu'avec quelque talent, il ne puisse 
pas se débarrasser un cette saii-e, on du moios se contenir do 
manière que cela no lui échappe que rarement... • 

Ce jugement sera celui de la postérité, et quand elle mcllr.i 
dans la balance la loyale parole d'Eugène et la parole pas- 
sionnée do ïlarm.iul, je prévois à emip sûr laquelle des deux 

l'emportera. 
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les protecteurs des intérêts individuels, voua n'oubliez pas 
non plus que unis êtes lis ^infinis <ùs {.'imiilIs principes de 
nolri' drtiit, rl vous saurez aussi concilier la dignité et la 
liberté de l'histoire avec les pinists exauces de la famille dii 
prince Eugène. Pour moi, je m'estimerai heureux si, n'ayant 
pas failli ii la défense des droits de l'historien, j'ai réussi a 
venger une noble mémoire de la pins injuste et la plus men- 
songère des accusations. 



Audience du M jaillit 1857. 
JUGEMENT. 

Donne acte do la reprise d'Instance à S- A le duc de Wurtem- 
berg au nom de ses enfants mineurs, reçoit S. M. la reine de 
Suédo et do Norivego, et S. M. F i m né rat ri eo du Brésil parties in- 
tervenantes, et statuant au fond; 

attendu que dans différents passages du tome VI des Mémoires 
du maréchal Marmont, duc do Haguse, il est énoncé : que la 
prince Eugène do Beauharnais aurait, on 1S13, reçu de l'Empe- 
reur l'ordre d'évacuer l'Italie et de ramener ses troupes on 
France, qu'il aurait désobéi dans un but d'ambition person- 
nelle et contribué ainsi plus qu'aucun autre a la catastrophe 
de 1814; 

Attendu que l'Inexactitude do cette assertion est démontrée 
jusqu'à l'évidence par les pièces soumises au tribunal, telles 
qu'elles ont été recueillies par les soins du sieur Planât do la Paye, 
pièces dont l'auttienticité ne saurait être contestée : qu'elles éta- 
blissent que si la correspondance de l'empereur Napoléon a 
prévu le cas oi le prince Eugène devrait se retirer sur les Alpes, 
jamais II n'a été donné l'ordre d'évacuer. l'Italie et de ramener 
les troupes en France; que le» iiitini'.-liviis ei tt'< ordres de l'Em- 
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[Vruur uni cte r.ilk'ieiiseui'Tit suivis exécutes par le prince, 
qui, loin de sacnlier les nuérr'.s ■ £ ■ n la l'ranci: à son ambition 
[■ersornifllc . repouaw; tomes les iiianiT.-i qui avai.'nl pour objet 
de séparer -a cause du telle de sa patrie; que I Empereur a re- 
connu lui-même la lidélité du prince jusque dans les derniers 
jours de la lutte, et qu'ainsi toute la conduite du prince Eugène 
a donné la preuve constante de sa loyauté et de son dévoue- 

At tendu que l'honneur des pères étant le plus précieux patri- 
moine des familles . on ne saurait dénier aui enfants du prince 
Kug.''iie le droit d'Mialdir judidnireiiieiu la fausseté des accusa- 
tions dont II était l'objet; 

Attendu que cV-st à ton que l'crrotin a prétendu que l'action 
formée contre lui ne reposait sur aucutia base légale; 

(ju'en olIVt li™ luis spéciales qui ont pour objet do régler les 
peines appliobles mi délits ,i r riiiïamiiinri et d'injures commis 
par la voie de la presse n'ont point enlevé aui parties diffa- 
mées . ou i leurs représentants . l'adieu civile résultant du 
principe général consacré par l'article 13BÎ du Code Napoléon . 
qui oblige l'auteur do la faute n réparer le préjudice qu'il a 

Que cet article, a la différence di s luis sur la iiivs.se, ne soumet 
pas seulement le demandeur a établir le préjudice résultant de 
la diffamation, qu'il l'oblige, en outre, à constater la fausseté du 
fait allégué, ce qui constitue la faute sans laquelle 11 n'y aurait 
pas d'action; mais que. par cette condition elle-même, la pour- 
suite, loin de nuire atti Intérêts de l'histoire, lui fournit les 
moyens d'établir la vérité, sans laquelle l'histoire ne mérite plus 

Que c'est dans l'Intérêt do la vérité qu'on reconnaît à l'histoire 
le droit do formuler librement son appréciation sur les hommes 
cl sur les événements, mais que les franchises et les immunités 
do l'histoire ne sauraient faire perdre do vue cet objet principal, 
et qu'elles ne peuvent autoriser l'écrivain à a va tirer t '.-nie r.ii re- 
ment des faits comrouvi:;; ■■! en n. adictionave : les témoignage! 

les plus graves, et a baser, sor ces assertions ineiactes, des ju- 
gements qui portent atteinte a la considération des personnes 
auxquelles n's faits SQJll imputés; 

.Ulemin qu'il esl eoustant que daiii le- rns-.eii.^ n^n.iclie- de 
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ses Mémoires, le iluc du liaguse s'est écarté du respect dû i b 
ïéritêi 

Attendu que l'crriiiin . un éditant les Mémoires du maréchal, 
s'est rendu responsable du h faute de leur auteur; 

Attendu , quant i ij répara ti un . que iu -unie qui soit demandée 
est la manifestation Je la vérité ; que Perrotin lui-même n ap- 
précié [il modération du la demande et la gravité des preuves 
produit es. puisqu'il eu a déjà publié une parti.- dans la fuite de 
l'ouvrage, mais que, d'une part, celte insertion a été incomplète; 
que, d'autre part, ce n'est qui» dans le neuvième volume qu'il 
a placé la rectification rie.'. Inexactitudes contenues dans le 
sixième; qu'enfin, Perrotin, ayant annoncé que cette insertion 
n'était due qu'il sa propre volonté, les enfants du prince Eugène 
Heautiarnala util accompli leur devoir en purtant leurs protesta- 
tions devant les tribu naui , afin quelle fût aussi publique que la 
réparation ; 

Par ces motifs, 

Ordonne que l'uiTulin situ tenu d'insérer à lu suite de tous lus 
exemplaires étant à sa disposition du VI" volume des Mémoire» 
du dm- de liaguse, ainsi que dans toutes les autres éditions de cet 
ouvrage qui seraient ultérieurement publiés les trente-trois do- 
cuments recueillis par Planât de la Paye, sans autre retranche- 
ment que celui de Ij partie de la phrase du second alinéa do la 
lettre du roi de Bavière, datée do 11 avril iHfu, où il est dit : 
« llarmont est passé cliei nous, . cette plirase pouvant être rem- 
placée par des points; 

[lit que cette insertion sera précédée de la notice ci-après: 
« En exécution d'un jugement du tribunal civil de la Seine, en 
» date du 21 juillet 1357, nous insérons les documents produits 
" par la famille du prince lingerie de Beaiiltarnais, parce qu'ils 
» sont de nature i rectifier les allégations émanées du duc 
■i du Raguse sur la conduite du prince dans les années 1813 
» etlSlù.» 

Sinon et faute par Perrotin d'exécuter le présent .ingénient, 
dans le mois de ce jour, anlorise les demandeurs à Taire saisir 
tous exemplaires qui ne perleraient pas les rectifications et iii- 
. sériions ordonnées. 

Et condamne Perrotin aux dépens. 
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L'éditeur des Mémoire» du duc de Bwjuse ayant in- 
terjeté appel, la cause Fut de nouveau plaidée devant 
la Cour impériale de Paris. 

Après les plaidoiries des avocats, M. Oscar de 
Vallée, avocat général , prit la parole en ces termes : 



M* Dufaure a terminé sa plaidoirie par une heureuse et 
éloquente pensée, a 11 me semble, a-i-il dit, que je ne défends 
pas seulement l'intérêt particulier des trois princesses, filles 
d'un homme illustre, mais un intérêt supérieur, national, tout 
français ; n et il a ajouté ces paroles que j'aime à redire avec 
lui : la grandeur d'une nation n'est pas toute dans ses mo- 
numents, dans ses grandes industries, dans sa prospérité 
matérielle ; elle est bien plutôt dans le goût de l'honneur et de 
la fidélité, cl d.ms ces niililu- ('irariiTi'ï qui -rivent d'exemple 
aux uns et de li'cuti ;m\ unl:t-. Tout cela est d'une admirable 
justesse et je le prends pour moi, au moment de vous luire 
connaître mon opinion sur eu grave procès. 

Oui, messieurs, à défaut d'intérêt matériel, ce procès sou- 
lève des questions morales de l'ordre le plus élevé et il vous 
provoque à les résoudre; non pas que votre juridiction s'é- 
lendo au domaine de la morale absolue ; mais vous pouvez, à 
l'occasion d'un droit méconnu, poser des principes et donner 
des ri-yles à des passions et à des libertés qui n'en voudraient 

On a doulé de votre compétence pour vider ce débat, et si, 
devant vous, l'habile avocat de l'appelant n'y a pas insisté, 
c'est que sa raison a fait justice de cette opinion ou plutôt de 
ce sentiment. Toutefois, messieurs, peiwtle/.-iiioi il 'établir 
cette compétence de manière a ne pas lui laisser un adver- 
saire, même parmi les plus vifs partisans de la liberté de 
l'histoire. 
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Je ne paris pas de ce quu l'action des lilles du prince Eu- 
gène peut avoir do loucbant ni du singulier hommage qu'elles 
rendent pur celle action à la jiiatiee cl à la mflgislralure fran- 
çaise. Mais. supposant. Jés maintenante! par hj'|iolhèse, la 
mémoire de leur pire outragée, injustement, avec passion, 
sans vérité, dans un libelle ou dans un livre, qui oserait sou- 
tenir que de eclte injustice Il ne naîtra pas pour elles un droit, 
susceptible de varier dans sou application, mais certain dans 
son principe! Sans doute, il se commet ici-bas des injuslia-s 
qui ne donnant pas lion a 11 tu.: ai-lim judiciaire; mais en gé- 

sabilité ; quand on en fuit usage de mani Vi' il pni'ler atteinte 
Ma vie, il la fortune, à l'honneur d'autrui, et qu'un tU-.hut 
peut s'i-liivcr il ce suji-l, o: ii'cfl pas li' sDiivLTiiiii ni l'opinion 
qui jugent, c'est vous messieurs, c'est lu justice pur votre 

Vous êtes, dans l'ordre civil, le refuge des droits violés, 
quel que soit celui qui les viole. Comment I un homme se 
sera fait un nom glorieux par la loyaulé de son âme, par la 
noblesse de sa vie, par le dévouement, par la fidélité, par 
mille qualités inorales qui font les héros de la vie civile. Ce 
sera lit, quoi qu'on en dise, la plus précieuse fortune qu'il 
ait acquise; elle ne se divisera pas comme son héritage, elle 
sera pour les siens une richesse éternelle que le monde pourra 
dédaigner dans ses mauvais jours, mais qu'il estimera dans 
les bons. Tout à coup, sous prélexle d'histoire, à ce nom jus- 
que-là si pur, une flétrissure sera attachée; on n'aura pas 
cherché à diminuer son importance, on aura tout d'un coup 
retranché son honneur ; on aura noté d'infamie celui dont la 
mémoire vivait d'honneur, d'admiration et d'estime, et ses 
héritiers, s'il n'est pluslà, ne pourraient pas trouver protection 
devant la justicel 

Où serait l'obstacle? Quand le calomniateur est mort, sans 
doute on ne peut pas s'adresser h la justice répressive ni faire 
tomber sur lui un châtiment afflictif. liais la justice civile 
n'est pus désarmée; lo droit peut être modilié dans son 



apjihcation ; il n'eu subsiste pas moins, ri il peut s.Vïurci'r 
devant vous , comme naissant d'un délit un d'un quasi - 
délit. 

S'il appelle mil'' pi uli clii.m, vins ne jkhivcî pas la lui refu- 
ser. Vous pouvez apprécier le mal causé, l'étendue du dom- 
iriiipi. 1 , mesurer la rëp,ir,ili<in . en déli riuiinT le eu rai: 1ère cl l.i 
forme; oui, ce pouvoir es: bie:] le votre, et ceux qui vous le. 

peut être a lu fais injuste et impie. Ou dit bien qu'en ces ma- 
tières, vos arrêts lie peuvent contenir, comme dans d'autres, 
la plus haute présomption de vérité qu'il y ait parmi nous; 
un prétend que ces calomnies, déposées dans l'iiisloire, n'ont 
d'autre: juge que l'opinion publique qui les adopte ou qui les 
repousse. 

Messieurs, je ne méconnais pas l'renvrc de l'opinion publi- 
que, ni sa puissance : mais je soutiens qu'à côté d'elle, sinon 
nu-dessus d'elle, vous avez le droit et le devoir, rendant la 
justice, d'apprécier et d'admettre une action comme celle qui 

gène. ' ' V 

M' Marie espri t, en plaidant, un singulier regret. Com- 
mençant à l'aire l'éloge de Marmont, il regrettait qu'il n'eût 
pas pul'lié sis mémoires durant sa vie ; de ce regret il donnait 
deux raisons ; j'approuve la première; oui, quand on écrit 
sur les hommes de son temps, bien plus pour sa satisfaction 
personnelle que pour la vérité et l'histoire, il faut pouvoir ré- 
pondre aux plaintes qu'on fera naître, et soutenir soi-même 
qu'on n'a pas calomnié , le soutenir devant <mi\ qui se disent 
calomniés, et j'ajoute devant évite justice répressive dont per- 
sonne alors ne peut contester la compétence et les menaces; 
c'est écrire par derrière, écrire après sa mort, c'est se battre 
comme les Parlhcs. M« Marie paraissait croire aussi et même 
il affirmait que, Marmont vivant, tous ceux qui se sont plaints 
de ses calomnies n'auraient pas osé le faire devant lui, et au- 
raient sans doute tremblé devant son regard et son temoi- 



J'aurais voulu que Marmont vivant, le prince Eugène vécut 
encore. J'aurais voulu voir , vis-à-vis l'un île l'autre, non dans 
une polémique d'écrits ou île mémoires. in:iis dans l'étroite 
enceinte d'un tribunal traînais, avec In l'acuité de la preuve , 
la menace pour Kiiis'ne d'une liontc imprévue, niais bien mé- 
ritée, si la preuve se faisait contre lui ; II' danger pour Mar- 
mont d'une honte nouvelle et la pire do toutes, celle d'une 
odieuse calomnie. Puisque nous ni sommes ont regrets d'i- 
magination, j'aurais voidu que eo procès se discutai sous un 
prince indill'nvnt à l'honneur d'Eugène de Beauhnrnais. Los 
hommes qui, nous jugeant d'après eux, supposent les magis- 
trats capables de faiblesse, n'auraient pas même eu cet'c u isir; 
ressource [le soni'i/i'imer l'impartial;!!- du jupe, .le veut même 
imaginer que Marmont mirait eu près de lui ru cmli-ge ijui, 
dit-on, a suivi son cercueil en i%~>l. Eh bien! Messieurs, est- 
il un homme de hunue foi qui i in 1 , lie ilu ré-ultal de o'tte lu Ile 
et de cette coin paru I in: i '.' Du mi>m>, Messieurs, la cause, eùl 
élé i'aci !ej ii jugei ; la trahison vient d'une si grande corruption 
ilu cojur qu'elle se lit sur le visage, et, en voyant ces deux 
hommes et en les écoutant, l'œil du spectateur, comme celui 
du juge, aurait bien vite aperçu le trallre et reconnu le calom- 

Mais Marmont n'a pas voulu de ce combat corps È corps. 
Si son accusation était sincère, il avait pourtant un grand in- 
térêt a la soutenir lui-même : l'intérêt de la vérité d'aburri, 
qui, à l'en croire, a parlé si souvent à sa conscience, celui 
de la justice outragée par la réputation usurpée du prince 
Eugène, le -sien enfin ; car si Marmont avait prouvé: devant 
des jugea qu'Eugène de Beauliarnais avait trahi l'Empe- 
reur, la défection d'Essomi:! disparaissait dans cette grande 
honte qui effaçait toutes les autres. Mais il a mieux aimé 
se cacher derrière sa tombe pour jeter sur !e prince Eu- 
gène le plus grand outrage qui put atteindre cette noble mé- 
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pressive ni de pénalité. Les hériliiTS il'uti nilumnîateur (et 
je raisonne toujours par hypothèse), ou les éditeurs de ses 
œuvras, ne peuvent pas être lenus pènalement ; mais ils doi- 
vent répondre a. l'action civile qui appartient cerlainement à la 
famille de la personne calomniée. 

Aussi, Messieurs, je trouve i n inor:il>li", loin haute et légitime 
l'action des princesses, filles du prince Eugène. Je trouve 
qu'aucune régie de droit n'y fait obstacle. Sans doute, leur 
père est mort, et s'il entend les outrages adressés a son nom. 
il est dans un lieu où on ne venge pas ses injures; mais, je 
l'ai déjà dit, son honneur est a ses enfants; en le déshono- 
rant, on fait rejaillir sur elles une partie de la honte. Serait-il 
indifférent d'être les filles du prince Eugène, honoré dans 
le monde entier ou flétri comme un traltra ayant long- 
temps caché Sa trahison 1 Non, et malgré la couronne que 
portent ou qu'ont portée deux des intimées, le déshonneur 
de leur père le« atteindrait jusque dans leur postérité la plus 
éloignée. 

Je ne conçois donc pas d'intérêt plus sacre que celui qui 
lis hit ii^ir; c'est une revendication de l'honneur paternel. 
En définitive, ces princesses sont aux pieds de la justice. 
Elles exposent à vos regards In vie de leur père et soumet- 
tent sa conduite a votre jugement. 

Après cela, il n'appartient à personne-de décliner votre 
compétence. On l'a fait ici et au dehors, au nom de l'histoire. 
On a établi je nesais quel antagonisme entre l'histoire et vous. 
Veut-on dire par la que l'historien est nu-dessus de toutes les 
lois et qu'il pourra, changeant en poignard le burin de l'his- 
toire, frapper impunément les plus pures renommées! 

L'histoire n'a pas besoin de celle liberté, et il serait injuste 
qu'elle l'eût. C'est la première fois qu'on la demanderait pour 
elle. D'un autre cûté , défendre l'histoire contre les empale- 
ments de lu justice et les décisions des tribunaux , c'est faire 
du donquichotisme, qu'on me passe ie mot. Personne no 
songe a enchaîner cette grave cl libre muse. Si quelqu'un y 
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songeait, ix- serait un inutile désir ii'oppivssioii; l'histoire, 
avec sa force. d expansion , briserait ces fragiles, barrières i'l 
répandrait, malgré nous, les meurs et les ventés don L elle 
se compose. 

Mais l'histoire n'a pas un ennemi parmi nuis. On a bran- 
coup parlé îles droits de l'histoire en les confondant haliile- 

paru penser à ses devoirs, co'qtii arrive souvent quand on de- 
mande des libertés incompatibles avec la raison Or ces de- 
voirs, je veux les indiquer pour mettre l'histoire hors de cour, 
si je puis ainsi parler. 

Je les demanderai au libre et noble esprit de Gicéron lui- 
même. Je ne le citerai pas, je le résumerai. Gicéron a sur 
l'histoire une doctrine complète, il x j > L ï l ] l ■ t_- que l'histoire 
romaine à sa naissance consistait dans des annales sèches et 
incolores, ne contenant que des faits et des dates ; qn'eusmle 
elle s'est développée, aj;r lie, jurant U s ellèls. appréciant 

ilit-il ensuite, que lu première lui lit l'histoire est la vérité : 
/iriimm ose leijem ? M* Marie, qui euniui! ce pas-age, n'eu 
citait qu'une phrase utile à son système : A'd quid ceri «ou 
audeat, l'historien doit oser dire toute la vérité. Mais ce n'est 
là que le second datoir de l'historien. Voici le premier, ou 
plutôt l'admirable loi que Gicéron lui (rare : Ai- r/m'il fahuh 
cere audeul? Ùeindene qu"l i-ei-i mm n'nhni? .Vf iy» ws/iici» 
ijratiœ sit in scri/ienda ? iVe quà simullatis. Il ne faut écouter 
ni la faveur ni la haine. A'ff gratiam , nec simullalem. 11 dit 
même comment il faut l'écrire, cunf ienilale quadam .vqiiabili 
pnifîuent, avec une équitable douceur. 

-Je le demande, Messieurs l'histoire ainsi préparée, ainsi 
|>ensée, ainsi écrite, anra-t-elle jamais à craindre d'être re- 
cherchée ou poursuivie! Non. En suivant ces nobles règles, 
elle n'aura rien à redouter; ■ Ile sera alors ce qu'il faut qu elle 
soit, et comme on le disait, un grand et perpétuel organe de 
i.t \urile., vaut 1 1 'eus ri i;ne irieri! jus princes et aux particu- 
liers; on y trouvera en qu'il l'aul qu'on y Irmive, la vie des so- 
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ciétés fermement ei librement écrite. Dans en livre admirable 
les belles actions seront honorées, te vice y sera condamné el 
flétri; les grands et les particuliers passeront sous ce niveau; 
1s pensée libre de l'historien les jugera et les proposera à 
l'admiration ou a l'exécration do la postérité. Oui, à ces con- 
ditions l'histoire sera un tribunal souverain et méritera, ce 
qui fait sa grandeur, de former l'opinion de la postérité; a 
ces conditions elle méritera d'être ce que ie plus grand de 
nos publicistes avant Montesquieu, Bodin, voulait qu'elle fût, 
la grande école de la politique. 

Est-ce que ces obligations et ces devoirs, qui naissent de la 
morale et du droit, ne seraient pas imposés à l'histoire con- 
temporaine! On a semblé le soutenir, et pourquoi! Je no mé- 
connais pas l'utilité de l'histoire contemporaine; je suis de 
l'avis de Tacite et de Voltaire; j'admire autant que M* Marie, 
sinon davantage, ces historiens dont parte Pascal, qui écri- 
vaient l'histoire contemporaine devant les supplices et les hiï- 
chers, et s'exposaient, pour transmettre au monde les vérités 
dont ils étaient les témoins et les victimes, nu martyre que 
leur infligeaient les païens à bout de raison. Mais ce grand 
précédent qu'a-t-il de commun avec les mémoires du duc de 
Etaguse! Si l'histoire contemporaine a eu général une haute 
utilité, il faut reconnaître qu'elle offre de grands dangers 
quand celui qui l'écrit est sous l'influence du passions per- 
sonnelles, quand il est au milieu des événements qu'il va ra- 
conter, à côté des hommes qu'il va juger, mêlé à la vie pu- 
blique, avant autour do soi des amis de la veille qui sont des 
ennemis du lendemain. M* Uufaure vous le disait lui-même 
avec l'autorité de son honneur personnel. Si nous avions 
voulu, disait-il, nous tous qui avons pris part à la vie pu- 
blique de notre temps, écrire sous la dictée de nos pas- 
sions, de nos rancunes, do nos sentiments momentanés et 
changeante, de nos inimitiés nées du hasard ou du caprice, 
disparaissant souvent le lendemain du jour qui les avait vues 
naître, est-ce que nous aurions écrit !']iis:uin: siuctVe, impar- 
tiale, inattaquable? Est-ce que la passion n'aurait pas obscurci 
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la vérité dans des Unes ainsi écrits I En résumé, ce qui 
est vrai c'est que, quand on écrit l'histoire au milieu de ses 
affections et de ses haines, il est à craindre qu'on cède aux 
unes et aux autres et qu'on lour sacrifie la vérité. Dans notre 
temps surtout, l'historien ne trouve guère Autour de lui que 
des sujets de passion. Dans ce tourbillon d'événements el 
de fortunes diverses, suivant la place qu'on aura prise, on 
flétrira ou liien on voudra glorifier telles choses ou telles per- 

Eh bien ! soit. Que cette liberté dans la passion existe, que 
li' suix.'rs ue soit pas seul à obtenir des éloges, que les fai- 
blesses de caractère et la versatilité des âmes aient des histo- 
riens et des juges, je le veux bien el je trouverais mauvais 
qu'on y fil obstacle. 

Ainsi , pour rentrer daus la cause, que l'hisloire de 181*. 
par exemple, puisse élre écrite en loute liberté; que dans 
cette heure d'agonie national' 1 . l'hisloricn simvreel véridique 
cherche a compter les dévoui'iiieiits ut les Iraliisons, les actes 
héroïques et les lâchetés, qu'il eu fasse pour la France ac- 
tuelle une émouviinlL' el ilmalile leçon, ce n'est pas moi qui 
!e blâmerai, et û moins qu'il n ail écrit pour calomnier, qu'il 
n'ait à ce point atiaisséson rieur et sa plume, je ne consen- 
tirai pas a l'appeler devant la jualice. 

Sans doute, c'est laisser aux historiens une grande el re- 
doutable mission ; ils jugent h leur point rte vue, mats ce 
n'est que de la contradiction et de la variété dps histoires 
que peut sortir une idée juste et une opinion saine sur de 
tels événements. 

Dans celle œuvre, si élevée, si nécessaire, il peut y 
avoir des abus et de» excès. C'est à vous qu'il appartient de 
les délinir et de les réprimer, non pas en vertu de telle ou 
telle loi, quand ces lois spéciales ne peuvent pas être appli- 
quées, mais en vertu de ce principe de morale et de droil . 
qui domine toules les libertés el qui ne permet pas de faire 
impunément cl inutilement un mal injuste à autrui, 
l.es Mémoires qu'un homme public de son vivant ou après 
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sa mort, auraient-ils un privilège particulier et échapperaient- 
ils à cette responsabilité étroite mois certaine, équitable et 
toute propice 8 la vérité? L'habile magistral qui a porté la 

parole en prc-iiii.'-iv irtstiiut [i.ini le finir,' Huns une certaine 

mesure; il y a vu une raison cl 'amnistier le duc île HaRiise. 
Les Mémoires, a-t-il dit, sont l'expression d'une personna- 
lité ardente et qui ne peut guère se contenir, on y est comme 
elieï.soi, impatient , passionné et libre. Je trouve cette indul- 
gence excessive et sans motifs. Les Mémoires occupent dans 
notre littérature et dans nos richesses historiques une place 
considérable; ce n'est pas moi qui songerai il la diminuer ; 
j'estime qu'en procédant avec prudence , en s' éclairant beau- 
coup, on trouve dans les Mémoires les plus précieux détails 
et des chose? trés-voisinos de la vérité; je ne parle pas des 
Mémoires d'aujourd'hui , rl(- ces siMoliio^rupliies qui ont mis 

débauches de l'esprit et celles du corps ; qu'on ne Tienne pas 
demander pour ces œuvres sans nom, qui n 'amusent per- 
sonne et qui dégoûtent tout le monde, la liberté et les privi- 
lèges de l'histoire. 

Je comprends qu'on les demande, comme on l'a fait , pour 
ce chef-d'œuvre de personnalité et rl'irritation intellectuelles 
qui a porté si haut dans les lettres le nom de Sainl-Sinmn. 
Mais. Messieurs, même devanl ce grand écrivain, le droit in- 
dividuel de l'homme injustement attaqué par cette plume 
meurtrière, subsiste et n'est pas contestable. Je vais par un 
exemple le mettre rlmis l'mles les en n sciences. 

Saint-Simon a été très-sévère pour Daguesseau , il n'aimait 
pas, comme il dit, h monde de magistrats, et il a trouvé au 
chancelier des défauts que du moins il a grossis. Jusque-là 
tout est bien ; Daguesseau n'a rien à dire ; la postérité s'y 
trompera peut-être, et voyant un portrait si admirablement 
taillé, elle le croira tout à fait ressemblant. Soit, c'est le droit 
de l'histoire. 

Mais je suppose, Messieurs , qu'an lieu de faire ce portrait 
d'une éclatante fantaisie, Saint-Simon oit attaqué le caractère 
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ili; ci: grand iiiiiL'islriil . qu'il lui «il itnpuU ; nu fail déshono- 
rant. Uaguessenu élait chancelier quand Laiv organisai! sou 
fameux système qui a fait tant de bruit dans lemonde et causé 
tant de ruines en Franco. Le novateur voulait avoir pour lui et 
pour ses idées ce type de la dignité magistrale, eu ministre 
dont l'influence morale était aussi grande que le pouvoir réel, 
il chercha à le tenter; il eut l'audace, si commune aux gens de 
t'.i'it.: espèce, il'' lui faire offrir des actions. Dagucsseau les re- 
poussa simplement et comme cela devait être. Si Saint-Simon 
avait dit le contraire, s'il avait jeté sur cette noble mémoire la 
plus grande flétrissure qui pût l'atteindre, je vous le demande, 
Messieurs, est-ce que les héritiers de ce grand magistrat n'au- 
raient pas pu se réfugier devant la justice, s'y plaindre de 
celte calomnie, et n'auraient- il s pas obtenu de la justice le 
droit do faire insérer a coté d'elle des documents pour la 
montrer et la détruire ! Le Parlement leur eût-il refusé cette 
réparation, et eut-il, en la leur accordant, méconnu et com- 
promis les droits de l'histoire! 

Non, Messieurs, ce n'est pas le procès do l'histoire qui se 
fait en ce moment devant vous. Votre arrêt fût-il conforme 

aujugei t du tribunal, l'histoire n'en poursuivra pas moins 

son cours régulier; elle se remplira, comme auparavant, de 
vérités et d'erreurs, de passions contraires, d'opinions chan- 
geantes, d'éloges immérités et de bllmes injustes. 

Laissons donc tout cela, et j'ai besoin, pour me pardonner 
d'en avoir trop parlé, do songer que des esprits distingués et 
sapes s'étaient inquiélés devant moi, à l'occasion de ce pro- 
cès, de la liberté de l'histoire. 

Maintenant, voyons ce qu'a fait Alarment; voyons si, de ce 
qu'il a fait ou plulùt de ce qu'il a écrit, il sort un droit pour 
les héritiers du prince Eugène, et si ce il roi! peu! i'lre satisfait 
iliiiiî li's l'Tini's qui vo;!s son! proposés. 

Précisons d'abord l'imputation, suris relire le passage des 
Mémoires qui la contient. Cherchons bien ce que Mannonl a 
voulu dire et ce qu'il a dil. Il ne s'agil pas d'un ordre mal 
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compris ou mal exécuté, exécuté tardivement, discute, oublie; 
il ne s'agit pas d'une faute, d'une erreur, d'un acte d'impéri- 
iia. Non, il a dirigé contre la mémoire du prince Eugène le 
plus cruel outrage qu'il pùt recevoir. 

La grandeur particulière de ce prince, au milieu do l'Em- 
pire qui a suscité tant d'éclatantes renommées, venait en ef- 
fet des qualités morales qu'il avait reçues du ciel et qu'aucun 
succès n'avait altérées. Il était principalement bon, généreux, 
fidèle. Marmonl a reconnu quelque part ces qualités dont il 
parle avec un certain dédain ; il l'appelle un Aon jeune homme ; 
il place au-dessus d'elles le.-; lu-iLisiii's luculub di- i'L-.-.jii i; ; j« 

que Marmoiil, sur ce point, se soit livré envers le prince Eu- 
gène a un jugement dédaigneux et sévère, qu'il ail rabaissé le 
capitaine, qu'il l'ait accusé d'itnpéritie; que, se comparant à 
lui, il se soït trouvé et se soit proclamé supérieur dans, l'art de 
la guerre, c'eussent été la des blessures supportables; mais 
l'accuser de trahison, c'était supprimer sa mémoire cil la 
déshonorant. 

Or, c'est là l'imputation. J'en rappelle et j'en résume les 
termes: A la fin de 1813, Napoléon avait appelé a son secours 
l'armée d'Italie, et donné l'ordre au vice-roi de brûler les 
places d'Italie, en laissant des garnisons a Mantoue, à Alexan- 
drie et à Gènes, et d'amener son armée auprès de lui. C'était 
le seul moyen de sauver la France. Avec les prodiges que nous 
avons faits avec quarante mille hommes, qu'on s'imagine, dit 
Marinant, ce qu'eût été la lutte avec ce renfort. Mais Eugène 
éluda, fit cause à part, intrigua dans ses seuls intérêts. Il a été 
la couse la plus cflicace, après le caractère de Napoléon, de la 
chute de l'Empire. Quelle injustice ! On s'est obstiné a le re- 
présenter comme le héros de la fidélité; ses amis ont déguisé 
sa conduite. 

Mais me voici, avec le général Danfhuuard, qui m'a con- 
firmé mes doutes, jo suis t historien nacht et eéridip*. Nous 
sommes, lui et moi, restés fidèles à celle grande cause de 
Napoléon , et nous voulons, en haine de ce rrinie aboroi- 
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nuble do la conscience qui eu nomme lu trahison, démas- 
quer celle du prince Eugène, lu plus noire et lu plus funeste 
de toutes. 

Messieurs, quand on s'appelle Marmont, un ne prend eu 
rùle que caché dans la tombe. Mais je continue, et je veux 
vous faire voir toute la honte dont cet historien sincère et 
véridique couvre ce prince, qui aurait été suivant lui, le 
Tartu/fedo la -fidélité. 

Eugène se relire devant l'armée autrichienne. Le général 
autrichien lui-même croit à une convention tacite d'évacua- 
tion ; il ne se pri sse pas. Il suit Eugèno avec mollesse, et Eu- 
gène, au lieu d'évacuer, pour ne pas obéir, pour rester en Ita- 
lie, ne sachant pas ■ qu'une branche d'arbre ne peut vivre 
quand le tronc est cou|>é, c livre une bataille inutile qu'il va 
chercher, et il attaque l'ennemi d'uno manière peu loyale; il 
remporte un petit succès, jette de la poudre aux yeux de Na- 
poléon, et consomme sa trahison, mais il n'en relire pas le 
fruit, il se proclame bien souverain, mais le peuple assassine 
Prina, ministre cru il, cl Eugène n'échappe à celle juste mort 
qu'en fuyant à Mantouu. (Le duc de Raguse monlre aussi l'em- 
pereur Napoléon fuyant a Waterloo.) 

Puis celle collaboration de Danlliouard et de Marmoni so 
ciiuijilf'li' par la constatation de la preuve la plus décisive el la 
plus saisissante du crime : c'est l'a\eu du coupable. Un jour, 
k Munich, Danlhouard, le collaborateur de Mannont, celui 
qui a révélé la trahison du prince Eupfne, e-l auprès de lui ; 
il aperçoit ces instructions, et comme un complice parlant a 
un complice, il conseille au prince de détruire retire preuve 
de sa trahison, el le prince, sans rougir, ayant imprudem- 
ment gardées témoignage et ayant négligé aussi de s'en servir 
auprès de la Sainte- Alliance, le jette au feu et pense, sans 
doute, par là, eifucer son crime. 11 faut avouer qu'après un 
pareil service, le prince eùl été bien ingrat en refusant an gé- 
néral Danlhouard le service d'argml que celui-ci lui demanda. 

Messieurs, l'ame se soulève a cette accusation ; quoi qu'on 
en dise, elle n'avait jamais élé formulée de lu sorte. 
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Aussi les amis du prince, ce ui qui sont restés attachés à sa 
mémoire s'émurent el ^rutcsl.'-ri'nt.. Un homme, courbé sous 
l'Age e! la soulTrance, M. Planât de la Faye, qui a eu l'hon- 
neur d'être officier d'ordonnance de l'empereur Napoléon, 
qui a connu le prince Eugène, el qui est mille fois trop 
homme de Liien pour aimer et honorer un traître, adressa 
immédiatement aux journaux une protestation indignée el 
annonça une réfutation péremploire de ce qu'il appelait une 
nditMjf calomnie. 

Quant aux filins du pi'inee [vilaine , elles durent se recueil- 
lir [Luis leur douleur. L'une d'elle est assise sur un Irone, 
l'aulreest la mère d'un souverain; mais M" Dufaiire adilélo- 
quemment devant les premiers jnscs qu'elle ureppt aient tou- 
jours, coninieleur premier honneur, d'être les filles d'Eugène 
de Beau harnais. Je le trois sans peine. C'est qui', Messieurs, 
l'estime du monde ne suit pas nécessairement el toujours 
li - grandeurs de la terre; le Irone lui-même ne suffit pas 
pour l'attirer; c'est un bien qui peut être, jusque dans les 
familles des princes, un sujet de distinction el de légitime 
orgueil. 

Messieurs, on se figure aisément la douleur qu'ont dû res- 
sentir les filles du prince Eugène ; elles avaient cru jusqu'ici 
être les filles d'un homme donné en exemple pour sa loyauté 
elles jouissaient de eu précieux héritage; une voix sort de la 
puusMiru du tombeau pour leur oter cet honneur et cette con- 
solation. 

Devaient-elles rosier muettes) Devaiuil- elles sembler no 
pas entendre <••- bruit iiiut uninj depuis un certain temps, mais 
qui venait d'éclater comme la foudre) 

Serions-nous restés muets, nous tous qui sommes ici? Au- 
rions-nous compté sur In sagesse publique pour deviner la ca- 
lomnie) Mou, nous aurions couru à l'agresseur, et, s'il avait 
été debout, nous l'aurions renversé; 

On dit qu'elles Mouvaient répondre, justifier leur pére dans 
des écrits, dans des mémoire.;, et se aililicr ensuite en la jus- 



tin- ]Mi|j|iiji]i'. qui jusque. In mail donné rni.-un à l'iionneur de 

Elles n'en n'ont pas jugé ainsi; elles ont pensé que l'in- 
jure était trop forte, la calomnie trop cruelle, pour qu'elles 
n'appelassent pas à leur aide la justice des tribunaux frnn- 

C'eat ainsi. Messieurs, que vous vous trouvez avoir à dire 
si le priuce Eugène a trahi l'Empereur et si Marmont a le 
premier révélé cette trahison, ou si le prince Eugène est resté 
Qdèle, comme chacun l'a cru jusqu'ici, et si Marmont a mé- 
chamment outragé sa mémoire. 

Après la bataille de Lutzcn, au mois de mai 1813, l'Empe- 
reur détacha le prince Eugène de la grande armée, l'envoya 
en Italie avec mission de lever une année de 100,000 hommes 
pour menacer les provinces méridionales de l'Autriche et em- 
pêcher celle puissance Je s'unir a la coalition. 

La France allait être envahie. 

Napoléon avait dit au Sénat, dans les derniers jours de 
1813 : a Toute l'Europe marchait avec nous il y a un an; 
toute l'Europe marche aujourd'hui contre nous, n 

A ce moment, avant l'invasion, l'Empereur n'eut pas l'idée 
d'appeler à son secours l'année du vice-roi et de faire éva- 
cuer l'Italie. 

Messieurs , la famille du prince Eugène a les instructions 
que l'Empereur envoya, en 1813, au vice-roi , ces instructions 
].>:i[it!n>ii;m1 pivirnil iivuir élé briilée* ,i .Munieh; elles dé- 
montrent la fausseié de celles que ce général a publiées en 
smis le voile de l'anonyme, dans le Spectateur util - titirc. 
rt([i:'il;i ilé]iiiri'rs .ni inini.-lrl c île 1,1 ' r : lierre. ]',n!re eus deu\ Wx- 
tes la lutte est terrible, car il y a un faussaire d'un cûté ou de 
I antre; mais l'hésitation ne peut pus ê'.ie longue (*). Les in- 

(*) Les Instrne liniis eiivny.'-es ::n prince Eugène en novembre 
ISI3 par l'Empereur, conservées par la famille du prince, sont 
i-rrites en en Mer [le In main .In ci'-su'tuI l'uni inn'ai'il sens lailiel.'v 
Ue l'Empereur. 
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structions envoyées par Napoléon à liugtne.versle 20 novem- 
bre 1813, ne pouvaient contenir l'ordre d'évacuer l'Italie, ni 
le plan de campagno, découlant de cette évacuation , et qui 
remplit les prétendues instructions publiées par le général l)an- 
thouard. Messieurs, la pensée d'abandonner l'Italie il la fin de 
1813 n'a pas dù venir à Napoléon et die ne lui est pas venue. 
Je sais les reproches qu'on peut faire à ce grand prince, il a 
tenu à l'humanité par plus d'un coté en la surpassent par 
quelques autres. Mais on ne saurait supposer aisément qu'il 
a voulu abandonner l'Italie et qu'il a donné l'ardre de l'aban- 
donner, au moment où il consentait* peine â. négocier à Mau- 
beim. La cour sait avec quelle éloquente douleur il se rappe- 
lait, vaincu ; le serment qu'il avait fait de rendre la France 
aussi grande qu'il l'avait reçue, et l'Italie faisait partie de sa 
grandeur. ^ 

A ce moment, d'ailleurs, les alliés n'avaient pas envahi la 
France; la Suisse n'avait pas ouvert son territoire à l'inva- 
sion. Napoléon savait bien qu'une armée de 700,000 hommes 
s'apprêtait à lutter contre lui et menaçait de venir le combat- 
tre au cœur même de la France. Mais il opposait aux Anglais 
de Wellington l'armée d'Es|i,u;hi; i:iin,]i].i!idivp;trSoultet par 
Suchet; il était sur de contenir avt:er;irmi ; mlu priiicn làigène 
les 80,000 Autrichiens du Bi'Ili'^iroV et de Buhna. 

Son œil exercé avait, comme an l'a dit, (oisc le géant; il 
d'abord il n'avait devant lui que les deux aimées de Buhême 
et de Silésie. El espéra les séparer et les vaincre. 

Ces deux armées n'entrèrent en Fiance que dans te mois de 
janvier 1814. Elles s'élevaient à 300,000 hommes. 

L'Empereur organisa alors ce tic admirable résistance, dont 
le souvenir arrache des cris d'admiralion et fait ensuite ver- 
ser des larmes de patriotisme; un bislorien qui n'est pas 
suspect de complaisance, M. de Vaulnbellc, a dit do lui sur ces 
moments suprêmes : 

* Réduit à se battre un contre cinq, le génie qui, l'aimée 
précédente, lui aurait encore une fois donné l'Europe... ce gé- 



nie ne l'abandonnait pus ; loi» de là, jamais il n'aura brille 
d'un plus vif éclat. Jamais Napoléon ne se sera montré plus 
grand capitaine. Nouvel Antée, il lui aura suffi de loucher lu 
terre natale pour retrouver toute la force et toute l'énergie de 
ses plus belles années de gloire, » 

Mais si cps réfleiions ne suffisaient pas pour prouver que 
Napoléon n'a pas eu jusqu'au milii-u il.' janvier IHI4 lu penséa 
d'abandonner l'Italie, la preuve en est dans toute sa corres- 
pondance pour la formation de l'armée d'Italie, Lisez Mes- 
sieurs, vous verrai cet homme eulraordi noire, menacé par 
l'Europe, s'occuper des détails de lu formation de cette ar- 
mée. Il écrit au prince, BorgWso, au vice-roi, au général Miol- 
lis, au ministre de la guerre ; lisez celle correspond an ce du 
novembre et décembre 1813 : vous y verrez que l'Empereur 
hate le départ des conscrits pour l'Italie, ordonne de pourvoir 
à leur équipement, à la concentration des munitions, a l'in- 
struction des nouveaux soldats , a leur incorporation dans les 
régimenls d'Halie. Il prend a l'armée d'Iispagnc sa division 
italienne, pour la rendre au vice-roi. Il écrit à sa sieur Elisa : 
«Faites connaître en Italie qu'on ne doit avoir rien tteraindru 
et que je n'abandonnerai pas ce pays, e 

Le 2 janvier 1814, quand les années de Holiémc et de Si- 
lésie ont déjà touché le sol français, il écrit au ministre de la 
guerre : 

u Tous les conscrits qui sont déjj ji.iïtis pour se rendre en 
Italie, vous les laissrrti continuer leur roule. » 

Le 17 janvier, la résolution do l'Empereur relativement a 
l'Italie avait changé, ou du moins s'était moditiée sous la pres- 
sion des événements. 

On annonçait la défeclion du roi de Naplus. Napoléon ne 
devait pas y croire aisément; il ne devait pas croire aisément 
quece roi qu'il avait fait mériterait d'èlte appelé par lui comme 
il l'a été, précisé meut dans une lelire a Eugène, tin traître 



extraordinaire; son incrédulité reposait sur lies raisons dlinn- 
ncur, do recon naissance et aussi rte prévision politique. Le 
roi île Naplcs ne pouvait pas recoller les fruits de sa trahison, 
et SOU intérêt même devait le détourner d'une telle action. 

Cependant, comme Napoléon, en sentant chanceler sa for - 
tune, commençait à s' apercevoir des défaillances i". dus làeiie- 
lés qui attendaient sa défaite, il se plaça dans l'hypothèse de 
celte trahison. 

Alors, et dans ce cas, il n'était pas possible qu'Eugène gardai 
l'Italie et résistât longtemps, avec une armée composée d'Ita- 
liens, aui forces combinée; et qui l'environnaient des Autri- 
chiens et du roi de Naples. 

C'est la pensée qu'exprime l'Empereur dans sa lettre en 
chiffres du t" janvier à Eugène : o Le duc d'Otrante vous 
aura mandé que le roi de Naples se met avec nos ennemis ; 
aussitôt que vous en aurez la nouvelle officielle, il me semble 
important que vous gagniez les Alpes avec toute votre ar- 
mée, le cas échéant, vous laisserez des Italiens pour la gar- 
nison rte Mantoni' et autres places, avant soin d'amener l'ar- 
genterie et 1rs olL'Is précieux (le la maison et lies caisses, o 

Mais ce n'était pas Ifi un ordre d'accourir, ce n'était pas 
même un ordre conditionnel; c'était une instruction eondi- 
tionni'lli'. Napoléon savait bien, comme le lui rappelle dans 
une lettre le vice-roi, que dans le métier des armes il faut 
donner des ordres précis. Mais ce n'est pas un ordre qu'il 
donne; l'évacuation de l'Italie et l'arrivée de l'armée du vice- 
roi au secours de l'aris n'entrent pas dans sa pensée comme 
faisant partie de l'exécution du plan de résistance qu'il a 
conçu, et dont il commence la glorieuse exécution en se ren- 
dant le -l'.i janvier a son quar'iur p'virval ;i Cliàlons. Il désire 
encore garder l'Italie, et il ose espérer, tant la trahison du 
roi de Naples lui seiulile impossible. Il l'espérera encore Un 
mois plus tard, le 2li février, ainsi que cela résulte de sa 
correspondance avec le roi Joseph. 

Le 23 janvier, le traité du roi de Naplcs n'est pas ratifié; il 
ne s'est pas oilicicllement déclaré. Eugène demande a l'Kmpc ■ 



reiir de préciser son instruction, pour le cas où. le roi de 
Naples s'étant déclaré, il devrait se retirer sur 1rs Alpes, 
u flevrai-je repasser ces montagnes ou en défendre les pas- 
sages? Si je dois eu dé^ndre tous lis passages depuis la l)o- 
cliel ta jusqu'au uiout Cenis, je n'aurai plus d'armée, car je 
serai forcé de la diviser. » 

lée, le caractère conditionnel et politique ; il s'attacha a savoir 

latha aussi, ce qui reii'.mil ui uu ■nir. 1 ut dans la pensée po- 
litique de Napoléon, à arracher le roi de Naples à ses cruelles 
hésitations et k ses funestes entraînements . Il chercha à le 
garder a l'honneur et à la France, et, en agissant ainsi, il 
chercha fc garder l'Italie il l'Empereur, ce que voulait l'Empe- 
reur, et par là à servir la France. 

Messieurs, je ne vous peindrai pis la lutte que soutint con- 
tre les mouvements de son cœur le roi de Naples avant d'a- 
bandonner sans retour la cause de la France et de l'Empereur. 
Ce serait une instructive et douloureuse peinture, mais il n'est 
pas nécessaire que je la fasse ici. 

Le 2t janvier, Mural avertit Engine que, s'il se trouve forcé 
de prendre un parti décisif, il ne fera aucun mouvement qui 

• Je vous donnerai avis formel de l'heure et du moment ou 
j'aurai la douleur de commi-un-r 1rs Imstililés «mire la 

France. » 

Et, le i février : i Je vous réitère la promesse de no pas 
commencer les hostilités sans unis 111 avoir prévenu... r-oye.i 
a;;tv. lion, mou dur Eugène, puiir nie ii;|>jiultT au suiivcur du 
l'Empereur, et pour lui parler de ma douleur. Je verse des 
larmes (je le crois bien;) en vous écrivant ce peu de mois. * 

La condition n'est donc pas accomplie ; et pendant Eugène 
a écrit dès lu 2(1 janvier pour demander un ordre précis qu'il 
eiécutera ponctuellement, et, le 1" février, il adresse aux II;;- 
lieus Cette admirable proclamation qui n'est pas d'un Irai [rc. 
Jugez-en, Messieurs. 
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■ Depuis Irais mois nous avons eu le bonheur de préserver 
la plus grande partie de votre territoire des invasions de l'en- 
nemi. Depuis trois mois les Napolitains nous ont solennelle- 
ment promis leurs secours, et ('.uniment aurions-nnus dù nous 
méfier de leurs prjitrstiiiLmis'; Leur StuivriMiu est ullié j);ir \t : ï 
liens du sang au grand homme a qui, lui et moi, nous de- 
vons tout; et ce grand homme est aujourd'hui moins heu- 
reux Confiant dans lu |>,n i:l<- îles Njj ni] i tains, nous pou- 
vions donc espérer que les efforts que nous avons faits jusqu'à 
présent ne seraient pas [>er<l'.i>, et qiiit l'nini'mi serail bien- 
101 obligé do se retirer de nos frontières. 

d Peuples du royaume d'Italie, le croirez- vou s 1 les Napo- 
l;i i 11 s trompent aussi tous nos vœux, toutes nos espérances. 
Cependant, taudis qu'ils paraissaient comme alliés, ils so sont 
avancés sur notre territoire et ont occupé plusieurs départe- 
ments. Nous les avons accueillis en frères, nous leur avons 
ouvert nos magasins, nos caisses, nos arsenaux, nos forteresses. 
En récompense lie cette cotiliaiice, sur la mime ligne où ils de- 
vaient unir leurs armes mis nôtres, ils tendent lamainàl'étran- 
licr, ils élèvent leur drapeau contre nous. Vmexorable histoire 
dévoilera un jour tous les artifices, toutes les, machinations 
qu'il a fallu employer sans doute pour égarer a ce point un 
souverain qui s'est trop distingué par sa valeur pour ne pas 
posséder toutes les autres vertus du soldat. Peuples du 
royaume d'Italie, nous ne le cachons pas, la défection des Na- 
politains a cruellement augmenté les diflicultés de notre posi- 
tion. Notre courage sera d'autant plus grand. Réunissez-vous 
donc autour de votre souverain, ayez confiance dans Injustice 
et la sainteté de votre cause, marchez ù la voii do celui qui 
vous porte dans son cœur... Italiens, cetix-la seuls sont im- 
mortels, même dans l'estime et dans les annales des nations 
étrangères, qui savent vivre et mourir, fidèles à leur souverain 
cl à leur patrie, fidèles S leurs serments et à leurs devoirs, 
fidèles* la reconnaissance et à l'honneur. 

c Donné à notre quartier général de Vérone, le i" février 
1UU.ii 
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Messieurs, au moment où il parlait ainsi, Eugène ne tra- 
hissait ni la volonté ni la rause (Iiï l'Empereur. 

Si l'on s'était borné à dire, jugeant après l'événement, qu'il 
eiïl mieux fait, interprétant l'iuslrudion, il" fuir devant les 
Autrichiens et de se précipiter vers Grenoble, cela se conce- 
vrait, et encore serait-ce bien sagel t II me semble impor- 
tant, avait dit l'Empereur, que vous vous retiriez sur les Al- 
pes. > C'était l'Italie perdue. Mais, si le roi de Naples était 
revenu & l'honneur, dont il l'était si péniblement écarte; si, au 
milieu des hésitations Je sa conscience, il avait une fois écouté, 
comme il a semblé le faire. I.i vnix de I. rci'oiiiiaissjiiiee et. 
du devoir; si, avant de s'être déclaré officiellement, il était 
revenu a l'Empereur, Eugène se lïil trouvé avoir bien Tail de 
ne pas fuir vers la France et d'avoir gardé l'Italie en combat- 
tant. J'ai parlé des hésitations de Murât, et je lésai attribuées 
à sa conscience. Mais, si l'Empereur avait eu dès le début 
d'éclatants succès et avait menacé de vaincre, qui osin-ait dire 
que le roi de Naples n'aurait pas quitte ses nouveaux r.iliés 
pour retourner au vainqueur ? 

J'en conviens, les premiers jours Je -a InlV héroïque n'ayant 
pas élé marqués par des victoires, Napoléon put avoir la 
pensée d'iijipi'liT à son secours l'armée d'Italie. Vous allez 

prima pas sous la forme d'un ordre absolu. 

Lo I" février avait eu lieu cet admirable combat de la Ho- 
t bière, dans lequel Napoléon r i ' : l v j t i 1 élé ni vainqueur ni vaincu. 

Lui qui avait juré de rendre la France aussi grande qu'il 
l'avait reçue, il avait, le G février, donné curie blanche au 
duc de Vicence, son plénipotentiaire a Manheim et à Chalil- 
lon. Le 7, les représentants des puissances allieeseoiisiiiuaicul 
dtins un protocole qu'ils avaient l'ordre de demander que la 
France rentrât dans les limiles qu'elle avait avant la révolu- 
tion. 

Le 8, l'Empereur reçoit à (logent une copie de ce protocole. 
Il s'enferme plusieurs heures sans vouloir recevoir personne, 
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Il recul enfin Kcrtiiierel .Muret . s'indigna contre tes prélrn- 
lions dos alliés, sV'iiml il l'idée de revoir In France plus pet tin 
qu'il ne l'avait reçue, et proféra quelques quilles et patrioti- 
ques parole?. 

l'ois, son génie fM'ilr |mr ht enivre . il prit un compas, se 
coucha sur d'immenses tartes et prépara le plan qui devait 
battre Blilclicr a Monlmirail. 

C'est alors qu'il chargea !e duc de Feltre de réitérer à Eu- 
gène l'onlrB qu'il lui avait donne le 17 janvier, n Vous lui 
tire? mrmaitre, ajouta-t-ll , qu'il ur doit hisser dan; les pliiees 
d'Italie que des garnisons italiennes, et qu'avec tout ce qui 
est Français, il doit venir sur Turin et sur Lyon; qu'aussitôt 
qu'il sera en Savoie, il sera rejoint par tout ce que nous avons 

Le 0 février, le ministre de la guerre écrit à Eugène et re- 
produit cet ordre. Mais celte letln: contient In condition de 
celle du i" janvier. L'impératrice Joséphine écrit k son jiis et 
lui dit d'accourir. 

Eugène s'est retiré sur le Mincio, et, le 8, il a remporté 
une victoire ; il écrit le 18 à l'Empereur : 

« L'ordre de Votre Majesté portait expressément que, dans 
le cas où le roi de Naples déclarerait la guerre a la France, je 
ilevuis nie retirer sur les Alpes. Cet ordre n'était que condi- 
tionnel , j'aurais été coupable si je l'eusse exécuté avant que la 
condition qui devait eu molivpr l'exécution nit été remplie. 
.Mais, cependant, je me suis mis aussitôt , par mon mouve- 
ment rétrograde sur le Jlincio et en m'échelonnant sur plai- 
sante, en mesure d'exécuter la retraite que Voire Miiji^té me 
pi écrivait . aussitôt que le roi de Naples. sortant de sou in- 
décision, se serait enfin formellement déclaré contre nous. * 

Avant même d'avoir reçu la lettre du 9, Eugène a envoyé 
M. Tascherde la i'npcric auprès de l'Empereur pour lui parler 
la nouvelle de In victoire du Miuein et prendre ses Ordres. 

A ce moment,. l'Kmpereur, réidkuil le phn qu'il avait (ait 
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dans la nuit du 8 fovi ier a Nogenl . battait l'armée de Silésic 
à Champaubert, à Montmirail et à Yaucbamps le 9, le 11 et 

10 14 février. 

(I donne àTaschcr de nouvelles instructions. 

n Tu ii Viii[rii-: ([■.«■ j'ai été vainqueur à Chain pnubert 

et a Montmirail des meilleures troupes de la coalition , que 
Scbvyarlzembcrg m'a fait demander celte nuit , par un île ses 
□ides de camp , un armistice , mais je ne suis pas dupe , car 
c'est pour me leurrer et gagner du temps... 

d Tu diras h Eugène que je lui donne l'ordre de garder 
l'Italie lo plus longtemps qu'il pourra et de s'y défendre , qu'il 
ne s'occupe pus du l'armée napolitaine, composée de mauvais 
soldals;s'il est obligé de céder du terrain, de ne le perdre 
que pied il pied en le dûfWïd.uil; s'il est serré de Irop près, de 
se retirer sur Milan, d'y livrer une bataille, et, en cas de dé- 
faite etîi la dernière extrémité, d'opérer sa retraite sur les 

• Dis il Eugène que je suis très-content de lui ; qu'il témoi- 
gne nia satisfaction il l'armée d'Italie , et que sur toute la ligne 

11 fasse tirer une salve de cent coups de canon en réjouissance 
des victoires de Champaubert et de Montmirail. s 

Aussi , le 17, il relire au duo de Vicence la carte hlnnclte 
qu'il lui a donnée , et lui défend de rien signer sans 6on ordre. 
La lettre qu'il lui écrit le 19, de Montereau ,est uneadmirahlo 
explosion de patriotique espérance. 

M. Taschcr avait clé envoyée par le prince Kugèno du Min- 
cio, le 8 février, il a reçu ces inlmctions le 14, être n'est pns 
hier, pour le besoin do procès, qu'il les a fait connaître; il les 
a déposés, il y a trois ans. entre les mains de la commission 
qui réunit !a con esjioiiilaiice rie Napoléon i". 

Le 18 février. l'Empereur écrit lui-même de Nangis au 
prince Eugène. 11 le félicite des avantages qu'il a obtenus sur le 
Mincio. S'ils avaient été un peu plus décisifs et que l'ennemi 
se fût plus compromis, nous aurions pu lui écrit-il , garder 
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l'Italie. (Comment "0 se plaint-il pus de l'inexécution Je l'or- 
ci rr donné le 17 janvier, renouvelé le '.l février?) 11 raconte en- 
suite les victoires Je Champaubert et Je Monlmiraïl, el il ter- 
mine par ces mots, qu'il importo de recueillir et daus lesquels 
se lit l'espérance, qui anime nui génie : « Il esl donc possible, 
si la fortune continue a nous sourire., que l'ennemi soi! rejeté 
en grand désordre hors de nos frontières, et que nous puis- 
sions alors conserver l'Italie. Dans cette supposition, le roi de 
Naples changerait probablement de parti, r 

Le 3 murs, le ministre île la guerre confirme celte nouvelle 
ivsoliiliuu do l'Empereur ; il écrit an prince Mupènc : <■ Quaul 
;', : 1 1 1 ■ d'Italie, il parait que le- succès leiupnrlés par Votre 
Altesse liufiérinle , joints à ceux que l'empereur a obtenus de 
son cote, lui pi-oeurcronl lu moyen de se maintenir dans sa 
position el d'attendre les événements, t 

Le 1" mars, l'Ijnpercur a écrit au due de Fcllre : o Le vice- 
roi a suffisamment de troupes. Après les succès que j'ai obte- 
nus, le roi de Naples ne bougera pas. t 

Que M. le duc de Raguso , duluuit de su raison, critique ce 
( timidement dans la pensée de llimpercur; qu'il y voie l'effet 
d'une vaine illusion, née d'une victoire inutile, cela se com- 
prend, surtout île sa par! ; niais poui 1 nous, il est éviilenl que 
lTavipereUi a ci n, à celte heure propice, qu'il pur viendrait, il 
repousser les armées de la eoidilion. Dès le SI) février, d'ail- 
leurs, il a renoncé il l'idée de faire venir en France l'armée 
d'Eugène, puisqu'il dirige Auge rciiu sur Genève, lui dit d'ou- 
blier ses cinquante-sis ans, de se souvenir des beaux jours de 
Castidioiic et d'être le premier aux balles. 

Le 5 mars, un peu trop tard, il appelle aux armes ce peu- 
ple de France, ce peuple des campagnes, ee peuple des sol- 
dats resté fidèle à son drapeau rl amoureux de sa mémoire. 

Enfin, il succombe sons le nombre de ses ennemis et par 
la défaillance de quelques-uns de ses capitaines. 

Je viens de vous montrer, à l'aide de documents et de 
preuves certaines, comme en doit un accusé, que In prince 



— 163 -- 



Eugène n'a ni Iralii l'Empereur îi celle heure suprême, ni 
méconnu sa volonté. 

Je pourrais ajouter ce qu'a écrit à ce sujet le général rte 
Vnudoncourt, qui faisait partie de l'année il'Italie et qui n, 
en 1817, publié lerécil des campagnes de 18)3 el ISi i : 

■ C'est ici le lien d'examiner, dil-il, une question qui fut faite 
dans le temps. Le prince, vice-roi a-t-il pu. lorsque lis en- 
nemis, ayant franchi les limites (le l'auriennc t'rance, s'appro- 
chaient lie la capitale, venir avec son année an secours rte sa 
patiie. et. eu attaquant la base d'ojii-'a'.Nais île. l'armée alliée, 
ruiner tous ses projets? Cette q uést in u. qui n'a pas encore été 
discute!'. qu'aucun inoTimnea: lii>li>rii|i.]e n'a relevée, est toui- 
llée dcllc-niéme. L'idée que le prince vite-roi a fait, dans Celte 
i rise périlleuse et dillieile, tout ce que l'autour de la patrie cl 
l'honneur pouvaient lin commander o»l consacrée par l'opi- 
nion publique; c'en est assez pour que la génération présente 
repousse toute question douteuse, qui tendrait à atténuer la 
gloire que ce prince s'est justement acquise. Mais il est rtu 
domaine de l'histoire de. fuer l'opinion future sur les faits 
qu'elle décrit et sur les action.-, dont elle consacre le souve- 
nir; l'ignorance des faits peut induire en erreur l'homme le 
plus impartial. Nous avons vu qu'un des moyens employés 
pour liltor la formation de l'armée que le prince vice-roi de- 
vait commander, avait été de lui a.-sijrner la conscription des 
départements français d'Italie. 

» Cette conscription, qui portait sur une classe de 3!»,000 
individus et qui pouvait fournir -20,0(10 soldats, formait la 
majeure partie des division- françaises de l'année d'Italie; le 
reste était compose de corps paiement italiens. Ce simple ex- 
posé suffit (jour prouver que l'armée que commandait le 
prince vice-roi était vraiment ii.ilicimc, et que même les di- 
visions qui s'appelaient françaises ne fêlaient que par leur 
nom et leur uniforme. Lorsque le prince aurait pu repasser 
en France, c'est-à-dire après la victoire du Mincio, au mois 
de février (SU, il n'avait pas dans son armée plus de 0,000 
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soldats de l'ancienne i'rance. t'elte circonstance, qui n'élail 
il 'a » ci un: considérai ion bu mois do juin 1813, c'est-à-dire il 
une époque OÙ il n'y avait dans l'I'inpin' français qu'un seul 
intérêt, était d'une hien autre conséquence en 181-1. La situa- 
tion était changée... L'homme trouve sa véritable patrie sur 
la lerre qui l'a vu naître et qui couvre les cendres de ses an- 
cêtres; les Romains, les Toscans, les Piéinonlais, abandon- 
naient laleur pour défeudreune terre qui leur devenait étran- 
gère. Qu'on ajoute à cela l'expérience que put faire alors le 
prince vicc-i'oL Qu'on se représente l'armée d'Italie aban- 
donnée, avant d'arriver au Mincio, par la presque totalité des 
soldats appartenant aux départements successivement envahis 
par l'ennemi, il ne sera pas alors difficile de se convaincre 
qu'elle ne serait arrivée ;iux Alpes qu'avec les soldats dont 
le domicile était au délit de cette dernière barrière de la 

sez pas et qui émaiic d'un homme vivant. Le général César 
I.aniee-r ilf llelleciinri était, en lui '.. -nus les ordres du lire- 
roi. Dans une li lire par lui i éliminent adressée à un journal 
italien, il raconte qu'au milieu du février 181 -1, le ministre de 
la guerre du royaume d'Italie le fit venir et lui remit une pe- 
tite boule deciie conlciianl mit dépéelie à l'adresse do l'em- 
pereur Napoléon. Il devait aller ii tiriièvo, savoir d'Augereau 
a (ju.'l li.-u précis il trouverait l'Empereur, ci acctiiu|ilir ainri sa 
mission. En traversant le S[mplo:i avir n i m ■ poignée d'hommes, 
il attaqua les Aulrirhiciis.et après u non il iat acharné, il iomha 
frappé de plusieurs coups de baïonnette : on le lit marcher la 
tête et les pieds nus et eu chemise jusqu'à T'.rigue. Le baron 
Stokalpe s'interposa et on l'emporta d'abord & Saint-llaurice, 
puis a Démo, il avait eu la présence d'esprit d'avaler In petile 
boule de cire qui lui avait été confiée. Quatorze ans plus, tarda 
Florence, Fontanelli, lo ministre de la guerre delSfi, lui dé- 
voila le contenu de rette dépêche. Voici les termes de ia révé- 
lation, reproduites par le général Laugier lui-même : 



Digitizcd by Google 



— 1(15 — 

n Le vice-roi avertissait l'Empereur qu'il courait en France 
» avec ce qu'il lui i-eslaîl de troupes, après avoir garai tel 
n places les plus importantes d'Italie, qu'il tacherait rte se 
■ réunir le plus tôt possibleau maréchal Augereau pour ma- 
n nœuvrer sur les derrières des armées alliées, n 

Voilà l'homme, ajoute son ancien compagnon d'armes, qui, 
selon le maréchal Marmont, avait trahi l'Empereur. 

Je passe ans preuves morales qui défendent la conduite du 
prituv i:ui>î:i]i'. .lu m; parle pus de iiiii [.■uriicit'i'B si connue! si 
justement apprécié par l'un des hommes les plus honorables 
qui aient servi lu prnnicr Empire, SI. le comlc Mollien; je Tie 
parle pas de sa correspondance avec le roi de llavière, son 
beau-pére, avec sa femme, accusée aussi, mais si digne de 
respect et d'estime, bien que, dans cette correspondance, la 
tendresse qui s'y montre expliquerait qu'on y eût laissé voir 
ou deviner une faible-ïe ti <m l'avait eue. Je ne parle pas da- 
vantage des tellri's d'f.ugéuc à Napoléon cl k sa mère, ni de 
son cnlrcvuc avec le prince de la Tour-et-Taxis, ni de sa cor- 
respondance si émue, si honnête cl par moment si éloquente, 
avec son oncle le roi de Naplcs. 

Il y a la, Messieurs, un amas d'honneur et de sentiments 
éli-vés qui dél'fiiiliTïl If prime Va;:;.!' ne et lui font un rempart 
contre la calomnie. Mais il a en pour lui l'cr-'ime du monde, 
qui ne se prodigue pas. Les lâchetés et les trahisons de 18li 
ont eu des juges m.'suruNi's ;M:ininmt l'a bien (''prouvé). Na- 
poléon est parmi ces juges, mais je noie mets pas au premier 
rang; l'armée et le peuple ont montré une sévérité plus im- 
placable que la sienne, et quand un écrivain éloquent, M. Ra- 
potti, a écrit que la défection d'l-^o:mc avrdt f.iit vcr;er des 
larmes de sang à toute une génération d'héroïques soldais, il 
a bien marqué l 'in lie xi blo rigueur de l'opinion populaire contre 

Si Eugène avait trahi Napoléon et ^uan.'e. la ei ande victime 
de celte trahison l'aurait dit; si même sa prétendue désobéis- 
sance avait compromis la fortune chancelante de l'Empereur, 
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l'Empereur l'aurait dit; il l'aurait bit savoir au inonde; n il h 
iMi ili; !>: silence, dit Uarunuit, connue il le garda longtemps 
juiur le roi du Naples. il Non, il aurait appelé Eugène comme 
il il appelé Murai, et plus justement encore, un traitre extraor- 
dinaire. Il l'aurait dit au moins a Sainte-Hélène, dans le re- 
cueillement dosa In 1 1 [.ti- ■ apiiiiu, quand rassemblant Ses Sou- 
venirs et parlant de ceux qui l'avaient servi et de ceux qui 
l'avaient abandonné, il distribuait encore, avec une autorité 
que su eliutc n'avait pas diminuée, la lionle et l'honneur ; il 
l'aurait dit pour l' enseignement des hommes, pour que sou 
(ils le siil, pour que les princes apprissent que la lâcheté hu- 
maine est sans Lonies cl que, SOUS CO rapport, elle surpasse le 
génie. 

Loin de là, il renonce, le 15 mars, à la couronne d'Italie, en 
fiiii-ur d'I'ug'"'» 1 ', et quand, plus tard, il prononce des arrêts 
suprêmes, datés de Sainle-tlélèue, il y dit qu'Elimine avait une 
li. II. âme et qu'il ne lui avait jamais causo un chagrin. 

Mais ceux qui trouvent Marmonl innocent et calomnié |>eu- 
vi'iil supposer que ces jugements de l'Empereur furent une fai- 
blesse du prince et du père. 

Interrogez donc l'armée et le peuple. M' Marie aurait voulu 
que le duc de Ita^use ci li' prince LugÈne fussent ici débouta 
celte audience, dcl'endaul leur honneur. En 1814, lesenliment 
de rarmée el du peuple les rapprocha, pour honorer l'un et 
maudire l'aulre. Sus pères s'en souviennent, et, sans doute, 
quelques-uns de vous, Messieurs. 

11 n'y a qu'une morale, même pour ceux qui disent le con- 
Irnirc. Si l-ùo'-ui: avait Iralii, l'année l'aurait su cl l'aurait dit, 
le peuple l'aurait su et l'aurait ilil, et celte raison eût été si 
grande qu'elle aurait effacé tontes les autres, et pris la pre- 
mière plan? dans le mépris du monde, 

La conscience puliliipie sVjîar:! quclquet'ui, ; mais, sur nue 
pareille leuile. il n'eût pas dépendu des amis du prince Eu- 
gène, comme le dit Marmoiil, (le Irumpcr les contemporains 
et la postérile. 

Messieurs, la pu.lerite s'csl jointe au\ con il emplirai lis du 
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prince Eugeno pour consacrer à son prolit la plus belle répu- 
tation d' honneur du premier Empire. 

Il y eut, il y a encore pour lui cette voix du peuple, qu'on 
confond avec celle de Dieu, parce qu'on suppose que c'est lui 
qui parle pur toutes ces bouches. 

Il a pour lui l'Empereur, l'armée, la multitude, te cœur de 
la France, qui ne s'égare pas sur de pareils sujets. 

Il a l'opinion de l'ennemi; quand son beau-pire, le roi de 
liavière, lui écrit, le il avril, pour l'amener au vainqueur, il 
lui annonce, alln de l'y décider, la défection de Marmont, et 
attesta ainsi qu'Eugène est resté du cûté de la défaite et de 
l'honneur. 

Cependant, Messieurs, suivant Marinant, cette belle renom- 
mée est comme un vol fait à l'estime du monde. On a soutenu 
cela devant lés premiers juges, et on a cru le prouver en li- 
sant, à la lin, celle proclamation du 17 avril, dans laquelle le 
prince Eugène annonce aux soldats qui le quittaient pour ren- 
trer en France, que la France s'est placée sous son antique 
égide. Messieurs, on peut critiquer celte proclamation, et 
trouver mauvais que le prince Eugène n'ait pas conseillé à ces 
débris de son armée de méconnaître le nouveau gouvernement 
que la Franco venait de se donner. Mais, qu'il me soit permis 
de le dire, ce langage n'avait plus de sens, et il n'eût pu 
qu'engendrer des périls pour de braves soldats. Du resle, il 
n'y a pas dans celle proclamation une pensée ni une parole 
qui dénotent une àme coi-rompue. 

Placez à coté d'elle celle du duc de Casliglione, dont Mar- 
mot ne rappelle même pas la conduite, et vous verrez com- 
bien il y a loin d'une ame abattue, comme celle d'Eugène, à 
une line coupable, comme celle d'Augereau. La voici ; 

« Valence, h: Iti avril. 

« Soldats! 

» Le Sénat, interprète de la volonté nationale, lassé du joug 
despotique de Napoléon Bonaparte, a prononcé, lu 2 avril, s;i 
déchéaiuv ol relie de sa famille. 



- IUS - 

» Le Corps législatif, lus grands dignitaires, les maréchaux, 
lus généraux et tous les corps rie la grande armée ont adhéré 
aux décrois du Sénat, et Bonaparte lui-même a, par un acte 
daté de Fontainebleau le 11 avril, abdiqué pour lui et ses hé- 
ritiers les Irûnes de France et d'Italie. 

o Soldats ! vous êtes déliés de vos serments ; vous l'êtes par 
lii nation eu qui réside l,i souveraineté; vous l'êles encore, 
s'il était nécessaire, par l'abdication même d'un homme qui, 
après avoir immolé des millions de victimes à sa cruelle am- 
bition, n'a pas su mourir en soldat. 

a La nation appelle Louis XV1I1 sur le tr≠ né Français, 
il sera fier.de votre gloire et s'ciilourera avec orgueil de vos 
chefs; lils de Henri IV, il aura votre cœur; H aimera le soldat 
et le peuple. 

» Jurons donc fidélité à Louis XV1I1 et à la Constitution qui 
nous le représente; iiiliiivon;; l;i ctmli'ur w;iinn;iit fnmvi^i' qui 
fait disparaître tout emblème d'une révolution qui est finie, et 
bientôt vous trouverai dans la reconnaissance et dans l'admi- 
ration de votre roi cl de votre patrie une juste récompense de 
vos nobles travaux. » 

Ainsi parle le républicain de 02 , le maréchal de l'empire. 

Le 21 avril, l'Empereur, passant à Valence, rit justice en 
quelques mots de la ridicule proclamation du duc de Casli- 
d ion i3. ^'adressant au maréchal lui-même: oTa proclamation 
sst bien bête, lui dit-il. Pourquoi ces injures contre moi ? Il 
fallait simplement dire: a Le vœu de la natiou s'étant pro- 
» nonce en faveur d'un nouveau souverain, le devoir de l'ar- 
• niée exige de s'y conformer, » Eugène n'a pas dit autre 

J'arrive maintenant à Ih dernière question que ce procès 
soulève. Marmont a-t-il écrit de bonne foi, et si cruelle que 
soit son opinion pour la mémoire du prince Eugène, faut-il 
ia respecter comme une erreur de l'histoire et priver de toule 
satisfaction judiciaire et publique les cœurs et les intérêts at- 
teints par cetle erreur? Remontons a la source de cette accu- 
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aiilion; t'est le général Dwitbouard qui commença, verslKSI, 
à répandre dans les salons de Paris l'opinion qu'Eugène avait 
trahi l'Empereur. Or, de la part du général Danlhouard, ce 
fut une calomnie qui eut les causes et les allures ordinaires de 
la calomnie. Je vais le démontrer. 

Si le prince Eugène il trahi, s'il u désobéi, éludé les ordres, 
ce tjiii revient an mémo, If premier témoin, lo conBdont né- 
cessaire, el, si jr pouvais aiu-i dire, le collaborateur de celle 
trahison, it l u: li' l'.'til'i'iI lianlliouard . aide du camp ilu vieu- 
rui. Ll'esl lui qui a porte les inslriiflidris , c'est lui qui a vu 
IT.inpereur; c'est lui i?.ït eu ;itiiii"'r;il d'artillerie distingué 
dont parle railiel^ du Xpr' t'itwr ; il a doue tout su, tout vu. 
Il a vu If prince !iù.-.i!ui', ne [us rêpoi;d:'e, n-loscr d'aller dé- 
fendre !e sul sacré de i;i Fiance, sa seule patrie; il u surpris 
ses faiblesse,, ses espérances, ses calculs; il l'a vil éluder, 
intriguer, faire «alise à part, attaquer les Autrichiens sans 
loyauté; il l'a vu, enfin, suivant avec plus d'adresse et de per- 
versité l'exemple du roi de Sapins. 11 doit avoir Iifili: de le dé- 
masquer, ou du moins il se taira devant une conduite si cou- 
pable et n'en fera pas l'éloge que le succès, du reste, no lui 
commando pas. Eh bien ! voici la lettre que, le 18 avril, il 
adresse à Matiloue au vice-roi : 

» Mantoue, 18 avril 181*. 

d Monseigneur, 

>• C'est lus yeux baignu-sde larmes que j'écris à V. A. I.;il 
est déchirant pour moi d'être réduit ù demander à la quitter 
après aveir depuis !■ uiyteisijis rêve l'ontiimilletiieiit le Imn- 
heur do vivre près d'elle. Quelle terrible catastrophe change 
tous nosprojctsl Malheureuse l'rance ! quel sort t'est réservé! 
Au moins, je crois que celui de V. A. I. sera assuré tel qu'elle 
le mérite, et qu'elle jouira en paix de l'estime qu'elle a com- 
mandée et de la conduite superbe qu'elle n'a cessé de tenir, 
et qui sera dans tous les temps un modèle aux souverains, 
aux grands et aux particuliers 

t V. A. I. trouvera naturel que je nie glorifie dans tous les 



temps d'avoir été son aide tic camp. Je la prit d'oublier 1rs 
mécontentements que je puis parfois lui avoir donnés, et de 
ne se rappeler que le désir que j'avais de la bien servir. 

» Daignez agréer, Monseigneur, que je renouvelle à V. A.l. 
les vœux que je n'ai cessé de former pour son bonheur, et 
l'assurance des sentiments éternels do profond respect et d'at- 
tachement avec lesquels je ne cesserai d'être, Monseigneur, 

■ De Votre Altesse Impériale, 

d Le très-humble et obéissant serviteur, 
o Ch. D»Mi«>L'«»n. o 

Écrit-on de la sorte à un prince qui a tenu une si odieuse 
conduite I 

Mais puuiipuii I.: général Ibulhouard a-t-tl atlendu pour 
démasquer la trahison du prince Eugène* En 1811, quand 
les destinées île l'ivinpin: sont déliriiliinnieiil Ilmvs, qniiml 
rKiiLpiTtiiii' ti« peut plu» iiicimutT cein qui resmeiil i'ii France, 
que le trône des Bourboiu parait consolidé, le général de 
Vuudoncouil publie les campagnes d'Italie de 1813 et de 
18U dont j'ai tout à l'heure parlé, el cité un passage. Il sou- 
levé lu question ; il la soulève dés la seconde on la troisième 
page i:l la résout eu faveur du prince Eugène. Pourquoi Uau- 
thouard se tait-il encore '! I.e moment est venu do parler. Mais 
que Fait-il alors* 

A cette date un héros de l'épopée impériale, un vaillant el 
admirable soldat qu'un écrivain qui n pris la défense de Mor- 
mon t et loué ses mémoires avant que le publie les connut, 
a appelé le type de la fidélité militaire, Drouol était poursuivi 
devant la justice militaire pour sa seule lidélité à r^mpereur. 
Il était devant ce tribunal menacé de la mort ; il n'échappa il 
la peine capitule qu'il la majorité de faveur. LJui présidait ce 
conseil de guerre'/ Le linitriiiil général Llanlhouard. 

11 se tait donc, il attend, il s'adresse dans l'intervalle, si je 
no me trompe, ala générosité du prince Eugène ; il s'y adresse 
vainement. Alors commence ou a déjà commencé l'œuvre de 
la calomnie. Uoppeleî-vous bYaumarchais. On procède dou- 
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cernent, par des bruits de salon ; un historien que j'avoue 
humblement n'avoir pas connu, Montveran, paraît écrire sous 
la dictée du général Duribauard; puis le général Danthouarit 
publie un article anonyme dans le Spectateur militaire, en 
1827. Pourquoi anonyme 1 Si c'est de l'histoire, si c'est une 
a?uvre de justice et de conscience , on ne craint pas de dé- 
plaire on pouvoir du moment. Tuis lo général met son article, 
amplifié ou diminué, an dépôt de la yuerre, quand le général 
Pdet, ancien aide do camp de Masséna, est directeur de ce 
dépôt, eeqni doit donner à sou assertion un caractèreullicicl et 
mortel pour la mémoire du prince Eugène. Celte mai uni vie est 
très-habile. La pièce ainsi déposée deviendra un document 
historique; les historiens l'y trouveront et feront l'histoire 
avec elle. Le hut a été atteint. Un honorable officier, le colo- 
nel Kocb, voulant écrire l'histoire de cette époque et trou- 
vant cette note au dépût de la guerre, l'interroge et s'en émeut. 
Mais comme il procède autrement que Uarmont, il cherche 
l'origine de cette noie et désire counaîlre sa moralité; il s'a- 
dresse a plusieurs personnes, il rencontre M. Planât de la 
Paye qui, sentinelle vigilante et infatigable, est toujours de- 
bout pour l'honneur du prince Eugène, et il apprend de lui 
les procédés et les niaueeuvres du général llanthouard; il 
évite ainsi de calomnier la mémoire du prince. 

Je ne connais la calomnie que de réputation, mais il me 
semble: que r'rs! bien là s i manière. < il assure que l'urliele de 
la /Hiit/r/t/iliie cMiV'™.'//e h une parenté assez main'll^lc avee 

la puhlicatioii de IHÎ7. 

Un a dit qu< l.i famille, iln prince l'ingèrie n'nvail pas ré- 
pondu et qu'elle aï. il! ainsi laissé entier, par nue purle déro- 
hée. l'imputation dans l'histoire. 

C'est une erreur; il y a toujours eu quelqu'un qui a veillé 
pour l'honneur du vice-roi. M. do Norvins publia une réfuta- 
tion ; M. Planât delà Paye en adressa une au Spectateur, qui 
ne voulu! pas l'insérer: elle revint en l'ruuce par lesjuur- 
naiu d'Allemagne, el parut enfui dans le journal des Scienre* 
militaires. !,a famille du prince En gène ne crut pas devoir 



s'adresser à la justice ; ainsi il arrive souvent : la calomnie ne- 
paraît redoutable que quand, après avoir longtemps sifflé, 
grondé t i grandi, elle éclate et menace sérieusement l'hon- 
neur. 

J'ai déjà dit nue Mannont avait pris pour collaborateur de 
s.iii accusation le généra! Ltanlhouard. 11 n'en a pas cherché, 
il D'en a pas voulu d'autre. 11 a aimé cette calomnie, el il l'a 
colorée en lii renforçant. 11 lui était facile d'éviter celte injus- 
tice, s'il l'avait voulu ; il pouvait ciposcr la cause, et j'ai de 
son esprit une tmp liaiili- idée pmit- nuire que, sans passion, 
liistni ini siuci'ii 1 t!l véridiquo comme il s'intitule, ju^i 1 équi- 
table, il ail jamais jm flétrir tomme il l'a fait la mémoire du 
prince Eugène. 

Voyons donc enfin ce qui a pu l'amener h cette injustice. 
Est-ce le sentiment du devoir militaire? Ses paih-^yrisL's 
l>rc(enilenl que, le .1 avril I8H, Sun seul tort a élé il'écouUT, 
an lieu de ce sentiiui'nr. tu ntisoi:. il", citoyen. 

D'ailleurs, il ne parle ni de Mural, ni d'Augereau, ni de 
lui. 

Est-ce l'amour de la vérité î 

Messieiii.s, il faut, \\ mon grand regret, que je parle ici de 
cet liomme dont son avocat a fait un portrait de la plus bril- 
lante ine\aditudc et en faveur de qui, avant la publication de 
ses Mémoires, il s'était formé, comme on l'a si bien dit, une 
conspiration d'indulgence. 

Je n'oublierai ni sa mort ni les chagrins de l'exil qu'il a 
connus. Je dirai de lui , si l'on veut, qu'il a été un esprit d'é- 
lite, un des braves et brillants officiers de l'Empire, peut-être 
le plus instruit de tous; qu'en ISU il a été à la fols malheu- 
reux et coupable. J'admets mémo, pour me conformer au 
tempérament (lu temps où je vis, que, s'il s'était présenté à la 
postérité dans une attitude sans orgueil cl pleine de douleur, 
la postérité aurait pu affaiblir cette forte clameur d'indignation 
que son nom avait soulevée en ISU. Nous sommes dans 
un temps de demi -moralités; la politique, avec ses change- 
ments, parvient quelquefois à changer la morale elle-même. 



écouté sans colère Ce! exilé, disant, a propos de sa faute qu'on 
avait iHù trop sévère envers lui . qu'il y avait dans In vie de 
certains hommes des heures où le devoir n 'était pus lrae.r. 
ou la fidélité a un prince pouvait être do l'infidélité envers sa 

Si, du reste, il mil écrit un livre juste, sage, équitable, 
modéré, favorable aux bons, dur aux méchants, exact dans les 
choses, sincère sur les hommes, toutjplein d'honneur, sa mé- 
moire n'aurait jamais été placée au rang des pures renommées, 
mais elle aurait eu une part considérable dans l'attention at- 
tendrie de la postérité. On eut admiré ses talents, plaint ses 
malheurs, et peut-être, grâce à son altitude et à notre indul- 
gence, son nomrût-il cessé d'être un douloureux et cruel syno- 
nyme. Au lieu de cela, il a répandu sa douleur, ses ran- 
cunes, son orgueil et sa haine dans 1rs neuf volumes qui for- 
ment ses Mémoires; le sentiment général que leur lecture m'a 
causé a été trop liien «primo par ,M. fiaprlli pour que je ne 
lui emprunte pas celte expression ru me l'appropriant. 

M. Hapetti est on homme âlrangcr aux passions politiques, 
voué a l'élude, d'une prohité. littéraire qui n'est pas commune, 
d'un talent plein ne dignité cl il éclat, que le gouvernement 
actuel ne s'est attaché ni dans l'enseignement, ni dansd'nn- 
Irts fonctions, qui est entièrement libre dans 'ses jugements. 
A peine avait-il commencé la lecture de ce livre pour en 
parler dans le Mo:iitrur, qu'il se i t . suivant sou heureuse 
expression, en présence de l'ennemi. 

Alors, d'un nvii-einn, i n homme qui va rempiir une l.idie 
pénible, qui connaît el qui partage riiicliiJ^.-iu:e de son temps 
pour les erreurs pnlil iq'.ies, il s'oppose à !a réhabilitation île 

u Qu'est-ce que Murinnnlï un homme qui a fait pleurer des 
l,nn.- d<- iDy i i-.un uni* &-':tt- -rnUmi I h- ri.-i.fu-* *-J<IkI». 
ses compagnons d'armes; et cet homme revenu de l'exil, 
dans un livre où il a déposé toutes les rancunes et les ven- 
geances de son impénitence finale, allait surgir de nouveau 
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mande une tombe, li' pu-don, l'oubli, mai* bien cnmitio un 
accusateur, 1111 juge (le l'hi-tiiii'e contemporaine. Ccl étrange 
et suprême triomphe des passions i>1 des trahisons de 1811 se 
serait accompli sans cire autrement accueilli an milieu de 
nous que par le discret murmure d'uni: approbation répara- 
Irîce... 

oMais il yn le lion sens public à sauvegarder. G lté société 
n'est pas assez atre-rmie pour qu'il soit sans danger d'excuser 
on d'honorer devant elh'le snu venir d'un liomme qui a trouvé 
expédient, dans un moment critique, de déserter la cause de 
l'Empire... Mallieur à nous fi la trahison peut ajouler à ces 
profils, par lesquels il est dans sa nature de se laisser lenler, 
celle chance et tel espoir de s'abliler sous une équivoque et 
de n'avoir pas à redouter une réprobation universelle, une 
h on le irrémissible. • 

Aussi, Messieurs, à l'apparition il f ros mémoires, l'opinion 
fn! ramenée sur l'homme par le livre. Viu^t protestai ions sor- 
tirent du sein de vingt familles, indiquées, eimics, trailant de 
i-alonnu.ilenr cet annaliste qui s'était proclamé un historien 



M" Marie se trompait : ce no tarent pas des eris de vanité, 
ee furent des revendications d'honneur. .le n'en rappelle 
qu'une. M. Ternaux-Compans releva une accusation outra- 
geante pourlamémoircdesoii heau-peie. le général CompailS, 
à propos de la défection d'K.-somie, et il jeta aux amis vivants 
du duc de liasse, parmi lesquels se trouvent des soldats, le 
démenti le plus formel i l le déti du soutenir lu calomnie du 
maréchal. Je ne parle ni de M, de Grouchy, ni du général 
Dulailtis, ni des antres. 

J'imagine que cet esprit d'injustice et de calomnie vient des 
emportements desa conscience eoiitro elle-même, tjuand on a 
une tache dans sa vie, on aime lien trouver dans celle des au- 
tres. Il semble qu'on se blanchisse en les noircissant, ou qu'on 
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diminue m noirceur. On a Ivan dire, il n'y a dams «livre ni 
amour dos hommes ni amour de la vérité. 

On a remarqué qiif Maim.mt amil dirigé piinfipulrminl 
sur trois hommes le U u de son or^iiril rl de .-es injustirc-s , 
sur Napoléon, sur le mi .lorcpti cl sur If prince l-.iifiène. 

II rfprcsi'iiti! N ;i j i tj I iKs 1 1 . après 'l'ibilt . comme un homme 
sensuel , inhumain , occupé de ses aises. Ailleurs, voici ce 
tjii'il dil, entre imlri-s rlioscs; pose/ ivs paroles, les dfiniere* 

t Napoléon a été l'être que j'ai le plus aime, mais quand il 
a été en proie à des hallucinations conlinuelles, quand j'ai vu 
qu'il était insensible aux intérêts lie la France, a la conserva- 
lion do. ses soldais, qu'il ne vivait que d'orgueil, mon cœur 
s'est glacé, je n'ai plus eu d'amour que pour ma patrie; 
méditant, cependant, après avoir sauvé la France, do con- 
sacrer le reslc de mes jours a sa personne, n 

Messieurs, je me. contiens pour ne pas dire les réflexions 
rpie m'inspire ce cœur glacé et qui commande cependant à 
Ma rmont d'aller servir dans l'exil le prince que, par jene sais 
quel patriotisme, il a abandonné. 

Il impute à Napoléon d'avoir été occupé desosaisesen 18U, 
et d'avoir clé lâche en 1 815 sur !o champ de bataille de Wa- 
terloo. Permettez-moi de vous rappeler que sur le champ de 
biitailh- d'Arris, un obus étant tombé près de .Napoléon et de 
son escorte, l'escorte s'écarta pour éviter la mort contenue 
dans le projectile; ce que voyant, l'Empereur précipita son 
'cheval sur l'engin meurtrier et altenilit la mort qui ne voulut 
pas de lui, le réservant, sans limite, à son liit-tiirirpu: agonie. 

Quant au prime Eugène, sa réputation il boniieur ne pou- 
vait pas plaire à Marmont. D'ailleurs. Marmoilt a dfl se dire 
que s'il parvenait à Taire croire a. la trahison du prince Eu- 
gène, elle dépasserait de beaucoup cl ferait oublier la sienne; 
qu'en dévoilant un traître si bien caché, il se montrerait l'a- 
vocat le plus occupé et le plus soigneux de l'honneur public 



Digitizod by Google 



et delà fidélité militaire, tic rflli^, soyci en surs, devait con- 
venir &tt conscience, cl pour le remplir, il ne devait pas s'ar- 
rêter devant l'injustice d'une calomnie. 
Du reste, il n'aimait pas le prince Eugène. Celui-ci avait 

Napoléon I" a\uit pour les malhonnêtes gens une haine 
personnelle, instinctive et une animadversion politique. Il 
voulait que les dépositaires de la puissance donnassent avant 
tout l'exemple do la probité; il était prés de croiro,co qui est 
absolument vrai, que les hommes les plus honnOtcs sont les 
plus capables de servir l'État. 

En )806, l'Empereur était indigné des dilapidations de l'ar- 
mée d'Italie ou plutôt de certains généraux. 11 avait appris 
que Masséna et Marinant avaient trop perçu sur des mines 
d'idria. Il écrit au prince Eugène : 

i Mon fils, je reçois votre rapport sur le vif-argent. Mon 
opinion est que vous ne vous en dessus kiiev | >u= . que je -tic lté 
à quoi m'en tenir lil-dessus. Faites venir le propriétaire, et 
ili:itj;iru!e/-lui 11:1 mémoire. Dites-lui que cela a été vendu trop 
lion iiiardu:, et que je veux savoir toute l'histoire sinvte lie 
i-etle m iT; l i r h ■ _ Vous pmive/ le lui faire demander par le con- 
seiller d'État Dauchy, s'il est a Venise, car il faut que je con- 
naisse tout ce qui se fui! ditus le pins jrand détail, » 

Eugène répond, le 15: 

o Sire, je ne me répons pas de la lettre que j'ai eu l'hon- 
neur de vous écrire hier relativement a l'alraire des mincs- 
d'idria; j'ai rempli mon devoir, et je n'en ai aucun regret 
Cependant, Sire, je ne puis le dissimuler à Votre Majesté, il 
m'en a conté de l'affliger en portant il sa connaissance un 
tort d'un de ses audens et fidèles serviteurs, avec lequel j'ai 
toujours eu des rapports d'amitié. Il en coûtera à votre cceur. 
Sire, d'fllre obligé de punir ou de réprimander, et je prends 
la litierté <le proposer il Voire Majesté le moyen de s'en éviter 



h |H'iiii'. V fil ri 1 M,i_i'--.tr> peut, (1rs ci' nriiiicnl , p.ii-.utiv i^nciei- 
tout. JÔ m'engage a fuir.; verser dans la cuisse (le l'armée, et 
sous Irais jours, le véritable prix, le prix entier du vif-argent 
J'iii appris ce matin que 1rs 150,000 fr. du maréchal llas- 
séna étaient encore entre les mains de l'acheteur; demain 
il recevra l'ordre formel de les y verser : il s'y est engagé au- 
jourd'hui. 

o Je prends sur moi, et je suis certain de roussir, d'avoir, 
dans les trois jours, les JV'),(:im) fr. qui sont dans les nui us 
tin p-néial Marinent, et, après cela, je puis rcrlilicr que ers 
deux sommes, réunies aux frais de transport et aux61P.,00Ofr. 
précédemment versé*, font cl complètent bien suffisamment, 
a raison de 3ï! c. la livre, le prix des caisses arrêtées à Venise, 
les seules qui aienl Été vendues. 

a J'ose espérer, Sire, que Voire Majesté ne me saura pas 
mauvais gré du parti nue j'ai l'honneur de lui proposer, et 
qu'elle voudra bien me pardonner d'ajouter que je désire bien 
vivement que ce parti lui soit agréable. 

» J'ose lui demander cette faveur comme grâce particu- 
lière. T, 

Il n'est pas impossible que Marmoni ail puise dans ce sou- 
venir un resseil liment contre le prince Kugènc. Mais il n'esl 
pus nécessaire d'admettre celle cause ipi: peu! paraître s.'con- 

Messieurs, pour en finir, je trouve ma pensée résumée sous 
la plume d'un soldai : » De deux choses l'une, dit un écrivain 
qui a fait comparaître Mnrmont devant l'histoire : ou le ma- 
ire!*. il .Mjirnion' jl éli: i le niiiiiviosi' lui m claquant, comme il 
l'a fait, dans son ouvrage posthume le prince Eugène; ou il 
n'a pas eu connaissance des documents historiques que nous 
venons de citer. (Cette hypothèse n'est guère admissible, ces 
documents étaient partout.} Toutefois, cette attaque injuste et 
révoltante, rlonl lu luiisseté est lieuinnlive jiivpi'à l'évidence, 
venant à h suite île fuils île même nature, onlenus dans si s 
mémoires, il esl permis de penser qu'en écrivant son inique 



diatribe contre le prince Eugène, l'auteur finissait sriViHnwit* 
la vérité. La vengeance, pour Marmont, ni! s'arrête, "pas au 
bon] de la tombe. » 

Il est temps que je conclue. Messieurs, cL je le fais d'un 
mot. Les princesses béiiliéies du prince kn^ène peuvent-elles 
oblcnir la légère mlisfuclion qir'irlli's demimdent pour l'im- 
mense outrage fait à h mémoire, rie leur père! Quel serait 
l'obstacle? La morale? Elle est rie leur crMé avec la piélé fi- 
liale. Les droits du niisluhv? Ils s'arrcleiil à i'injusiiec ca- 
lomnieuse et ne figurent ici qu'à titre de bors-d'ecuvre. La 
bonne foi de l'écrivain? Elle ne le défendrait même pas de- 
vant une juridiction répressive, lînlin, l'intérêt do la vérité! 
Est-ce qu'il commanderait rte l'iiiiv île l'hisloh'e un livre anar- 
i'l anus frein 7 

Messieurs, vous n'êtos pas plus que nous pour entraver la 
vérité. 

Ce que vous voulez. parte que c'est en même temps ce que 
vous devez, c'est protéger, quand il est lésé par une injustice, 
le droit des vivants et ries morts. 

Nous ne mourons pas tout entiers. Vous défendez bien 
rentre les profanations les blocs rie marbre ou de pierre qui 
recouvrent la cendre des morts; vous suivez l'homme dans 
sa tombe en faisant consacrer ses volontés dernières; la 
mort ne le ravit pas tout à fait k votre justice et à votre pro- 
tection. Vous devez donc écarter des tombeaux la calomnie 
qui s'y veut attacher. 

Celte mission est la votre ; elle n'empêche ni la vérité, ni 
l'histoire. Après votre arrêt, qui ne sera d'ailleurs qu'une 
rxuvre particulière de justice, l'histoire n'aura pas même in- 
terrompu son cours. 

Vous aurez fait devant elle, si tant est qu'on In puisse con- 
fondre avec les Mémoires de Marmont, ce qu'il est de votre 
honneur et do votre devoir de faire devant toules les puissan- 
ces de ce monde, quel que soit leur tuini, qu'elles s'appellent 
l'Irisloire, le despotisme ou la liberté, vous aurez fait respec- 
ter ces maximes sur lesquelles repose toute société civilisée. 



à l'nbri desquelles nous devons vivre ici-bas et ilonnit' paisi- 
blement au fond de nos toml>cnux. iVrinintm l;nlere ; fuuin 
aiigue tributre. 

Sons le bénéfice île eus oliservalions, nous estimons qu'il y 
ii lien de confirmer la sentence des premiers juges. 



CeiisidéranL rjue le fait imputé au prince Eugène par le marè- 
clial due de Hae-me. d'avoir reçu, en novembre 1813, l'ordre 
oipres de ramener en France l'armée i|u"il commandait en Italie, 
et d'y avoir désobéi en vue de sou intérêt, est faui ; 

Qu'il est établi, par un ensemble do documents, que leur date, 
leur rédaction, leur nombre, le nom et la qualité des personnes 
dont Ils émanent, [es Mails qui s'y rencontrent , mettent hors 
de toute controverse ; que l'ordre do revenir en France pour 
prendre part à la lutte engage? contre l'Europe coalisée n'est 
parvenu atl prince Rusène que verp la fin du mois de janvier i8Iii ; 
que coi ordre était rentiitientiH ; qu'au temps où la condition 
s'est accomplie, les circonstances en avaient rendu l'exécution 

complètement Inutile : qi rin-seuleieeut le prince Eugène n'a 

pas déserté lu e-iuîe de TLiopeivnr \.i|iuléon I". mais que. Iiiîii 
de sacrifier son devoir à descotnblnalsous d'ambition |:er-o:)tiellc. 
il a re[<iufsii toutes les propositions faites au noie des souverain^ 
alliés pour ébranler sa fidélité; 

Considérant que les affirmations contraires du duc do llagiise, 
en livrant à l'opprobre un nom consacré par l'estime publique, 
réfléchissent fatalement sur les enfants du prince aiiji iinl'liui 
décédé, et que le préjudice ré-e liant de. ce? attaque!, serait irré- 
parable s'ils n'étaient autorisés à e\:;:erde l'éditeur des Mémoires 
ijil'.'i coté d'acCiisatiiins sain fmuleiii.TLl il inijirin»' les documents 

Considérant, à cet égard, que les dispositions de la loi qui 
soumettent les auteurs de faits dommageables à réparer le tort 
que leur faute a causé, ne se bornent pas, dans leur application, 
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aux choses Hiatûrk-ik-s: ijuYlks i-m liraient i:t proléyent tout ce 
qui concerne la dignité morale des familles; qu'il est absurde do 
supposer que des héritiers auxquels on ne dénierait pas une ac- 
tion île responiabilllé. s'il s'agissait do meubles ou d'immeubles 
rf.Vradés par iuiprnil.'iice, puissent <>tro «conduits quand Ils veu- 
lent préserver l'honneur de leur nom des atteintes de la calomnie, 
ni conserver sans altération cette partie si précieuse du patri- 
moine que leur a transmis leur autour; 

Considérant que l'appelant opposo qu'en jugeant selon sa 
conscience la conduite du prince Eugène, lo rédacteur des Mé- 
moires n'a fait qu'user des Immunités de l'histoire ; qu'en second 
lieu , le fait raconté par le duc de naguse avait été publié par 
d'autiv-- écrivains; que si ces publications avaient provoqué des 
protestations, les pièces propres a démontrer la fausseté du récit 
n'avalent pas été rendues publiques; que, conséquemmeut, le 
duc do Raguso était de bonne fol quand 11 écrivait , et qu'en ca- 

[iln[ii<'<! du la vie du prince Eugène, Il usait de son droit; 



ilkirib'.U' l'ûlo.irt; on L' l'Unie au gré do sa passion et de ses res- 
sentiments , ses jugements, quelque contraires qu'ils soient a la 
conscience publique, ne relèvent que de l'opinion, c'est àlacon- 

qiif 1rs iiiks seront rapportés avec exactitude, sans addition qui 
lo.; dénature-, sans retranchement des circonstances qui les ex- 
pliquent . et en Ûxcnt le caractère de manière enfin que le lec- 
teur, soit qu'il s'aïisstî di' louer, soit qu'il s'agisse de blfimer, 
puisse apprécier personnellement et prononcer ; 

Qu'autrement, au lieu d'être le plus grave et le plus utile des 
cii-.'iiTiii m. i j r — , l'histoire si' transformerait Impunément en sa- 
tire; quo les eal uni nies les plus odieuses y pourraient être accré- 
ditées et los ii)eillour= dioyeiis voués au mépris; 

Qu'un tel système est moralement et légalement impossible ; 
que pour tout fait mensonger, en quelque ouvrage qu'il se soit 
glissé, histoire, mémoire ou libelle, la réclamation est ouverte, 
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cl que. selon les cas, les tribunaux civils au les tribunaux du 
répression sont charges d'apprécier lo dommage Ot d'en régler la 

réparation i 

Considérant, sur le deuxième moyen, qu'en admettant que le 
duc de ilaguso fût do bonne fol , et qu'au moment on il écrivait 
la partie (le ses Mémoires relative au princo Eugène , It n'obéit 
point Sun sentiment de malveillance, celte circonstance ne se- 
rait pas do nalure a dégager la s-i=-=]-ciiii;il-;ii <le. l'Éditeur; 

Considérant, en effet, que si l'excusa Urée de la bonne fol ou 
de l'absence d'intention da nuire, peut être utilement lin-foliée, 
devant les tribunaux do répression , Il n'en «■! pas ainsi devant 
les trlbunaui civils, parce e.ue. nu point de vue cl» il , Il peut, eu 
dehors des éléments constitutifs de la dlKamatlon , exister un 
tort susceptible de réparation; 

(Jua l'imprudence ot la légèreté suffisent pour autoriser l'ac- 
tion on responsabilité; que, consérmemmont, si celui qui entre- 
prend d'écriro L'histoire do son temps no vérifie pas scrupuleuse- 
ment les sources ort il puisa, s'il accueille ou reproduit uns récits 
mensongers, ceux dont il a blessé les Intérêts peuvent réclamer 
uno réparation équivalente au préjudice qu'ils ont souffert ; 

Considérant, d'ailleurs, que le duc de tlaguse, en renouvelant 
l'accusation dirigée contre le princo Eugène , a singulièrement 
aggravé le mal; qu'au lieu dv-iiv enseveli dam des publications 
oubliées ou décriées, le fait s'est trouvé consigné dans un écrit 
o,ul devait, en raison du nom et du talent do l'auteur, du rôle 
important qu'il a joué, des événements qui ont marqué sa car- 
rière d'un signe fatal, exciter vivement la curlosilé ; 

Qu'il est donc du plus grand intérêt pour les héritiers du 
prince Eugène, qu'a, défaut d'une répression pénale qu'ils n'ont 
pas réclamée, et que les circonstances ne justifieraient pas , Ici 
remède soit à, cûté du mal, et qu'en mémo temps que le lecteur 
verra l'accusation , Il en vole la réfutation ; 

Confirma la jugement du *Jâ juillet 1657; 

Ordonne que le présent arrêt sera mentionné dans la notice 
prescrite par ledit jugement concernant l'insertion des docu- 
ments rectificatifs produits par les Intimés ; 

Condamne l'errotin en l'amende et aux dépens. 
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